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done  imposer  silence  a  mon  cceur ,  pour  qu'on  ne  me  taxe  pas  de  vanite. 

P.  A.  N,  BLAVET. 


E  S  S  A  I 

S  U  R 

L  E  S   FIE  V  R  E  S 

INTERMITTENTES  PERNICIEUSES. 

— IB<|   i  

Le  sujet  j  que  fai  choisi,  a  l'inconvenient  d'avoir  ete  epuise 
par  des  hommes  du  premier  merice.  Si  j'ecrivois  par  gouc, 
je  me  garderois  bien  de  traiter  une  semblable  matiere  ; 
mais  comme  je  ne  his  que  remplir  une  obligation  ,  je  veux 
la  faire  tourner  a  mon  avantage  autant  qu'il  me  sera  pos- 
sible. Or ,  dans  la  contree  oil  je  me  propose  d'exercer  la 
medecine,  il  n'existe  pas  des  maladies  plus  funesces ,  plus 
frequences,  plus  conscammenc  periodiques  9   que  les  fievres 


intermittentes  malignes.  Je  pense  done  qu'il  est  de  mo  a 
devoir  d'etudier  ces  affections  d'une  maniere  speciale. 

Les  maladies  qui  font  le  sujet  de  cec  eerie  sonc  connues 
sous  les  noms  de  fikvres  intermictentes  pernicieuses  ou  ma- 
lignes ;  quelques  especes  ,  ec  ce  sont  celles  done  il  esc  prin- 
cipalemenc  question  ici  ,  sonc  nommees  comitate,  parce 
qu'elles  sonc  accompagnees  d'un  symptome  extraordinaire, 
qui  n'a  nul  rapporc  avec  les  fievres  intermittentes  legitimes. 
II  en  est  d'autres  qui  sont  appelees  larvatce ,  parce  que  l'acce 
febrile  ne  s'apercoic  point  ,  ec  qu'un  symptome  grave  qui 
revienc  periodiquemenc  semble  masquer  la  maladie.  Enfin  , 
il  en  esc  qui  d'intermittentes  tendent  a  devenir  concinues  , 
en  diminuant  chaque  jour  les  intervalles  qui  separent  les 
acces ,  et  en  affoiblissanc  les  symptomes  de  condensation 
et  de  detente,  qui  caraccerisent  l'invasion  ec  la  fin  de  chaque 
paroxisme. 

Mercatus  qui  nous  a  trace  le  premier  fhistoire  et  Ie  ca- 
raccere  de  ces  affections,  les  a  regardees  comme  appar- 
tenanc  a  la  famille  des  fibres  incermiccences.  II  a  ece  ge- 
neralement  suivi  par  les  auceurs  qui  se  sont  occupes  de  la 
nosographie  de  ces  maladies.  Cependanc  M.  Pinel,  qui  paroic 
ne  considerer  les  fievres  incermiccences  que  comme  une 
forme  sous  laquelle  se  presentenc  les  aucres  fievres  essen- 
tielles ,  a  range  les  incermiccences  pernicieuses  dans  l'ordre 
des  fievres  ataxiques,  dont  elles  constituent  un  genre. 

Quoique  je  reconnoisse  tout  le  poids  d'une  semblable 
autorite ,  je  ne  puis  m'empecher  de  retourner  au  sentiment 
de  Mercatus  ,  de  Torti  ,  de  Wcrlhof  ,   de  regarder  les 


s 

.  affections  intermittentes  comme  une  famille  natureile »  done 
les  pernicieuses  sont  des  genres  ;  famille  qui  n'a  que  des 
rapports  accidentels  avec  les  affections  bilieuses  ,  pituiteuses , 
inflammatoires  ,  nerveuses.  La  principale  raison  qui  me  porte 
a  penser  ainsi ,  e'ese  qu'une  therapeutique  speciale  separe 
ces  maladies ;  que  les  fievres  intermittentes ,  soit  benignes  ? 
soit  pernicieuses ,  se  traitent  a.  peu  pres  de  la  meme  ma- 
niere ,  et  que  les  modifications  dont  la  methode  curative 
est  susceptible  ,  sont  fondees  sur  des  considerations  acces- 
soires ;  enfin  9  [que  le  traitement  des  fievres  ataxiques 
aigues  et  continues  ,  comme  de  la  fievre  lente  nerveuse  ? 
est  essentiellement  different  de  celui  des  intermittentes. 

Pour  que  la  nosologie  se  rapproche  autant  qu'il  est  pos- 
sible d'une  classification  naturelle  ?  il  faut  que  les  caracteres 
qui  separent  les  grandes  divisions  soienc  plus  importans  que 
ceux  qui  distinguent  les  especes.  Or  ,  jamais  circonstance 
ne  prouva  mieux  l'affinite  de  deux  maladies  ,  que  l'identite 
du  traitement.  Le  quinquina  qui  est  le  specifique  des  fievres 
intermittentes  ordinaires  ,  Test  aussi  des  pernicieuses.  Au 
contraire  ,  dans  les  fievres  aigues  ataxiques ,  il  paroic  n'agir 
que  comme  tonique ,  et  par  consequent  il  ne  forme  qu'un 
element  d'une  methode  analytique  ,  au  lieu  d'etre  moyen 
principal  et  specifique.  C'est  done  l'intermittence  qui  est  le 
caractere  sur  lequel  l'esprit  doit  se  porter  quand  il  s'agit 
de  la  classification,  et  non  l'ataxie,  qui  dans  ces  fisvres 
paroit  un  accident  subordonne. 

Si  je  voulois  insister  sur  cet  objet  7  je  pourrois  encore 
appuyer  mon  sentiment  sur  un  fait  tres-connu;  c'est  que 
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les  fievres  imermittentes  ordinaires  sont  fore  sujettes ,  dans  - 
certains  pays,  et  chez  certains  individus,  a  devenir  per- 
nicieuses,  d'ou  Ton  petit  conclure  que  la   malignite  n'esc 
qu'une  modification  due  aux  circonstances  ,  et  non  le  genie 
essentiel  de  la  maladie. 

Je  crois  done  qu'on  ne  peut  pas  se  dispenser  d'admettre 
une  famille  naturelle  d'affections  intermirtentes ,  done  les 
pernicieuses  formenc  un  genre.  L'anomalie  ou  ataxie,  e'est- 
a-dire ,  les  sympromes  insolites  qui  les  accompagnent,  et 
qui  ne  sonr  nullement  en  rapport  avec  lesfievres  intermittentes, 
et  generalement  tout  ce  que  ^experience  nous  apprend  an- 
noncer  un  grand  danger  ,  en  forment  le  caractere  generique  , 
et  par  consequent,  je  les  appelerai  intermittentes  ataxiques , 
et  non  pas  ataxiques  intermittentes. 

Le  principal  ouvrage  que  nous  ayons  sur  cette  matiere , 
est  sans  contredit  celui  de  Torti.  C'est  a  lui  sur-tout  que 
nous  devons  ce  degre  de  perfection  qu'a  la  therapeutique 
de  ces  maladies.  Mais  d'autres  les  avoient  connues  avant 
lui.  Car  independamment  de  Mercatus  et  de  Morton  deja 
cites  ,  le  professeur  Fouquet  a  rappele  ,  dans  plusieurs  cir- 
constances ,  a  ses  confreres  et  concitoyens  ,  que  Riviire 
avoit  parle  avant  Torti-,  des  fievres  intermittentes  perni- 
cieuses. Videmus  ^  dit  Riviere,  singulis  fere  annis  ,  in  hac 
saltern  regione ,  tertianas  intermittentes  qua  summce  mali- 
gnitatis  sunt  partites ,  et  z.a  vel  3."  accessione  cegros  de  me- 
dio tollunt.  Laz.  R.verii  opera  omnia  prateos  medicce,  lib, 
17  ,  sect.  3.  Mais  Riviere  ignoroit  les  vertus  du  quinquina 
contre  ces  fievres. 


Je  donnerai  une  description  ge'nenle  des  fievres  inter- 
mitcentes  pernicieuses  ;  j'en  rechercherai  ensuice  les  causes 
procathartiques.  Je  ferai  quelques  reflexions  sur  la  nature 
de  ces  maladies ,  et  puis  je  presenterai  la  methode  de 
traitemenc  qui  leur  convienr. 

Les  fievres  intermittentes  ordinaires  presentent  commu- 
nement  l'acte  febrile  dans  son  plus  grand  etat  de  simplicite. 
Chaque  acces'ressemble  a  une  fikvre  ephemere.  Seulement 
comme  la  disposition  aux  fievres  intermittentes  n'exclut  pas 
la  formation  de  certaines  diatheses?  aux  symptomes  cons- 
titutifs  de  la  fievre  ,  peuvent  se  trouver  reunis  les  signes  d'une 
affection  inflammatoire ,  bilieuse ,  muqueuse,  etc.;  mais  ces 
affections  erant   accidentelles  ,  par  rapport  a   la  fievre  in- 
termittente,  et  pouvant  disparoitre ,  quoique  celle-ci  per- 
sists, on  doit  concevoir  cette  derniere  comme  independante 
de  tout  cela,  Cet  acte  febrile  ,  quelque  incommode  qu'il  soit , 
est  accompagne  de  peu  de  danger.  S'il  devient  quelquefois 
funeste  ,  c'est  lorsque  dos  repetitions  frequentes  ont  introduic 
d'autres  maladies  ordinairemenc  chroniques,  qui  consument 
le  malade. 

Lorsque  les  paroxismes  d'une  fievre  intermitente  ont  une 
intensite  extraordinaire  >  que  la  duree  en  est  longue  ?  que 
chacun  tend  a  rencontrer  le  suivant  par  ses  accroissemens 
successifs,  ou  qu'ils  sont  accompagnes  d'un  symptome  grave 
et  alarmant  qui  n'est  point  en  rapport  avec  ce  genre  defec- 
tion ,  et  qui  est  lie  aux  acces  de  maniere  a  disparoicre  avec 
eux;  la  fievre  est  dans  ce  cas  extr^mement  dangereuse  :  Tex- 
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perience  a  prouve  qu'elle  devenoit  ordinairement  morcelle 
au  troisieme',  au  quatrieme  ou  au  cinquieme  acces  j  c'esc 
pour  cela  qu'elle  a   6te  nommee  pernicieuse. 

Comrae  la  therapeutique  des  fievres  intermittences  per- 
nicieuses  a  acquis ,  par  les  travaux  de  Morton  ,  de  Torti  , 
de  Werlhof,  de  Medicusy  de  Lautter  9  une  certitude  dont  n'ap- 
prochent  pas  les  methodes  curatives  de  la  plupart  des  autres 
Tnaladies ;  que  d'ailleurs  un  traitement  mal  entendu  peut 
non-seulement  faire  perdre  un  temps  precieux  ,  mais  encore 
aggraver  la  maladie  et  la  rendre  plus  promptement  mor- 
telle ;  il  importe  de  reconnoitre  de  bonne  heure  la  nature 
de  ces  affections ,  afin  de  s'epargner  le  regret  de  voir  suc- 
comber  des  personnes  qu'on  pouvoit  sauver  d'une  maniere 
presque  sure. 

Quand  ces  maladies  sont  sporadiques  il  est  facile  d'etre 
induit  en  erreur  au  commencement  y  parce  que  Ie  symp- 
tome  grave  qui  accompagne  l'acces  attire  toute  l'attention  , 
ec  qu'on  peut  le  prendre  pour  une  maladie  essentielle  de 
laquelle  on  s'imagine  que  le  malade  estdelivre  apres  le  pa- 
roxisme.  Lorsqu'elles  regnent  epidemiquement ,  les  premiers 
qui  sont  atraques  perissent  ordinairement  victimes  de  l'inad- 
vertance  ,  d'autant  que  ,  dans  ces  cas  ,  elles  se  presentenc 
avec  un  appareil  de  phenomenes  graves  qui  les  rendent  plus 
promptement  mortelles.  II  est  done  necessaire  d'en  donner 
une  histoire  generale  assez  exacte  pour  qu'on  puisse  les  re- 
connoitre sous  toutes  les  formes  qu'elles  ont  prises  jusqu'ici , 
et  meme  les  deviner  sous  celles  qu'elles  peuvent  encore  prendre. 
Yoici  done  les  principaux  traits  de  Ieur  histoire :  ils  serviront 
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de  signes,  conjointement  avec  ceux  que  l'onpeut  tirer  de 
l'epidemie  regnante,  des  qualites  du  climac  qui  les  rendenc 
epidemiques  ec  des  autres  causes  procacarciques. 

Les  fievres  intermittentes  pernicieuses  sonc  frequemment 
sporadiques.  Cependanc  on  les  voic  regner  comme  epide- 
miques ,  comme  pandemiques ,  ou  comme  endemiques.  Ra- 
maiiini  (i)  ec  Sydenham  (2),  one  _vu  des  tierces  sopo- 
reuses  epidemiques.  JVerlhof  a  fait  la  m6me  remarque  dans 
une  grande  epidemie  de  fievres  intermittentes  qui  regna  ? 
pendant  plusieurs  annees  ,  apres  les  chaleurs  violenres  de 
l'etede  1727.  Chaque  printemps,  les  adolescens  ec  les  vieillards, 
atteints  de  l'epidemie  ,  tomboient  dans  une  apoplexie  qui 
servoic  de  masque  aux  paroxismes  (3).  Les  travaux  ,  encre- 
pris  pour  le  dessechement  des  marais  ,  pour  la  construction 
des  canaux,  pour  curer  les  etangs,  nous  donnent  souvenc 
occasion  de  les  voir  pandemiques. 

Les  intermittentes  pernicieuses  ont  ordinairement  le  type 
tierce.  C'esc  la  vraisemblablement ,  ce  qui  a  engage  SelU 
a  ranger  ces  affections  parmi  les  fievres  intermittentes  bi- 
lieuses,  desquelles  il  les  a  distinguees  par  l'epithete  de  pu« 
trides.  Cependanc  il  y  a  des  excepcions  a  cette  regie  ge- 
nerate. Torti  die  que  la  quarte  devienc  raremenc  perni- 
cieuse  5  par  l'adjonction  d'un  symptome  grave  ;  mais  il  re- 


(1)  De  abus.  chincechina. 

(2>  Epist.  I. 

(3)  Oh,  de  febrib. 


\ 


10 

connolt  qu'elle  peut  acquerir  la  plus  grande  malignite  en 
devenant   subcontinue ,  ec  en  tendant   ainsi  a    la  forme 
aigue  (i).  Bianchi  a  vu  ,  en  eftet ,  a  Turin,  dans  l'aucomne 
de  1718  ,  des  fievres  quarces  qui  devenoienc  subcontinues  , 
et  donnoienc  lieu  a  des  sympcomes  tres-graves.  Ii  rapporte 
sur-tout  l'histoire  d'un  individu  qui  eprouva  ce  changemenc, 
ec  qui  pensa  succomber  a  la  gravite  des  sympcomes  (i). 
J'ai  vu  ,  avec  le  Professeur  -Montabri  et  mon  pete  ,  a  une 
campagne  tout  prks  de  Fabregues,  un  citoyen  atteint  d'une 
fievre  quarce  pernicieuse.  Le  sujec  de  cette  observation  etoic 
un  homme  cres-robuste ,  age  d'environ  45  ans  ,  qui  apres 
avoir  recu  un  coup   de  pied  de   mule    sur   les  bourses , 
eprouva  dans  ces  parties  un  epanchemenc  de  sang.  Le  troi- 
sieme  ou  le  quacrieme  jour  apres  cet  evenement  ?  le  pro- 
fesseur Montabri  fut  appele  ,  ec  de  concert  avec  mon  pere  , 
il  fit  une  incision  au  scrotum  pour  en  tirer  le  sang  epanche. 
Quelques  jours  apres  cette  operation  ,•  le  malade  fut  atteint 
d'un  acces  de  fievre   trks-grave  ,  qui   fut  accompagne  de 
delire  et  d'anxieces ,  d'apres  le  rapport  que  nous  en  firenc 
le  lendemain  ceux  qui  etoient  auprks  de  lui  ;  mais  alors  le 
trouvanc  assez  cranquille  ,  le  pouls  n'ecanc  poinc  agire,  nous 
resolumes  d'attendre  encore  avant  de  rien  faire.   Le  rroi- 
sieme  jour,  a  compter  de  l'acc&s  precedent ,  on  vint  chercher 
mon  pere  a  huic  heures  du  soir,  ec  nous   trouvames  cec 


(O  Therap.  spec.  lib.  Ill,  c.  I. 
(z)  Hist.  hep.  t.  I ,  p.  751. 


homme  dans  le  deiire;  le  pouls  etoit  petit  et  foible;  Ie 
malade  avoit  des  anxietes.  Le  lendemain  on  fit  venir  M. 
Montabre ,  ec  il  fut  decide,  apres  lui  avoir  fait  pare  de  tout 
ce  qui  s'etoit  passe  ,  qu'on  feroit  prendre  au  malade  le  quin- 
quina a  haute  dose  et  en  substance  :  ce  qui  nous  reussic 
fort  bien  ,  car  le  malade  se  trouva  mieux  de  jour  en  jour* 
On  a  meme  observe  des  intermittentes  quotidiennes  malignes, 
et  entr'autres  une  syncopale  (i).  Lommius  a  aussi  observe 
des  quotidiennes  soporeuses  ,  ce  qu'il  exprime  en  disant  . 
acceiit  febri  quotidians  dormiendi  pcene  inexpugnabilis  ne- 
cessitas ;  e'est  encore  ici  qu'il  faut  rapporter  la  quotidienne 
soporeuse  de  Sauvages. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  tierces  simples  qui  sont 
sujettes  a  cette  degeneration ;  les  doubles  l'eprouvent  encore. 
Cela  ne  surprend  point ,  quand  on  songe  que  ces  dernieres 
ne  sont  qu'un  compose  de  deux  fievres  tierces  ,  qui  ont  leur 
acces  dans  des  jours  alternatifs. 

On  peut  encore  dire  en  general  que  les  acces  des  fievres 
intermittentes  pernicieuses  sont  plus  longs  ,  que  ceux  des 
intermittentes  benignes.  Ceci  peut  etre  sujet  a  des  excep- 
tions, maisje  crois  que  cela  estvrai  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas. 

Cellesqui  s'accompagnent  d'un  symptome  grave  et  anomal 
ont  des  formes  tres-differentes.  Nous  devons  faire  mentioa 


(i)  Alibert,  dissert,  sur  les  fievres  atax.  intermit,  z.e  Edition ,  §. 
XXXIII. 
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de  celles  qui  ont  ete  observees,  ec  dont  le  catalogue  s'esc 
beaucoup  accru  depuis  Torti.  Mais  nous  devons  dire,  en 
meme  temps  ,  que  l'analogie  nous  autorise  a  regirder  , 
comme  de  la  meme  nature  ,  toute  fievre  intermittente 
dont  les  paroxismes  presenteroient  un  symptome  tres- 
grave  qui  n'a  pas  ete  encore  observe  ,  ou  simuleroient 
quelque  maladie  dangereuse  qui  prendroit  le  type  des 
acces,  et  qui  donneroit  lieu  a  une  foiblesse  extreme, 
a  la  stupeur  et  a  plusieurs  symptomes  dont  on  verra 
bientot  la  description.  C'est  par  le  secours  de  cecte  ana- 
logic qu'on  a  soupconne  le  caractere  insidieux  de  plusieurs 
affections  intermittentes ,  dont  Torti  n'avoit  pas  eu  con- 
noissance  ;  et  les  effets  des  remedes  specifiques ,  ainsi  que 
les  malheurs  dont  la  medecine  expectante  a  ete  suivie ,  ont 
egalement  prouve  la  justesse  de  cette  conjecture. 

Torti  nous  a  fait  connoitre  les  formes  suivantes  des  fievres 
pernicieuses  : 

i.°  une  fievre  colerique  ,  accompagnee  d'un  colera- 
morbus  ,  ou  d'un  flux  dysenterique. 

2.0  Une  hepatique ,  caracterisee  par  des  dejections  alvines, 
d'une  matiere  semblable  a  des  lavures  de  chair.  Quand  les 
matieres  rendues  etoient  d'une  couleur  foncee  ou  noire  , 
2  orti  appeloit  la  fievre  attrabilieu.se. 

Le  docteur  Roucher  m'a  communique  l'observation  d'un 
homme  qui  eprouva  deux  acces  de  fievre  pernicieux ,  lesquels 
s'accompagnoient  de  foiblesse  et  de  syncope ,  et  d'un  mcelena : 
les  evacuations  par  haut  et  par  bas1  etoient  si  copieuses 
et  si  noiratres ,  que  le  malade  sembloit  etre  sur  le  point 
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de  rendre  l'ame  dans  chaque  paroxisme.  Ce  ne  fuc  que  par 
le  moyen  du  quinquina  ,  donne  a  haute  dose  ec  en  subs- 
tance ,  qu'il  fuc  delivre  de  cec  ecat  facheux. 

Le  meme  medecin  m'a  encore  fait  parcd'un  cas  exacternent 
semblable  done  il  fuc  cemoin  Paucomne  dernier.  Un  habicanc 
de  Montferrier  eprouva  inopinemenc ,  dans  la  nuic,  des 
langueurs  d'estomac  7  qui  furenc  bientoc  suivies  de  dejections 
ec  de  vomissemens  noiracres  ,  lesquels  amer.erenc  des  foi- 
blesses  ec  des  sueurs  froides.  Cet  etac  qui  se  renouvela  au 
second  paroxisme,  avec la  meme  intensite  ,  caraccerisa  l'acces 
pernicieux;  le  quinquina  qui  fut  administre  de  trois  en  trois 
heures  ,  a  la  dose  de  demi-once  dans  trois  onces  de  verjus, 
empecha  la  recidive  du  croisibme  paroxisme  ?  qui  probable- 
ment  auroic  ece  morcel. 

3.0  Une  cardialgique  caraccerisee  par  des  douleurs  accroces 
a  la  region  epigastrique. 

4.0  Une  diaphorecique  >  dans  laquelle  il  se  declare  apres 
Vhorror  de  l'invasion,  une  sueur  qui ,  loin  de  diminuer  l'incensite 
del'accks,  semble  l'exasperer ,  ec  qui  ,  apr&s  avoir  eteextreme- 
menc  abondance  ec  avoir  reduic  le  malade  au  dernier  degre  de 
fbiblesse  ?  diminue,  devienc  froide  ec  n'esc  plus  qu'une 
transpiracion  concinuelle  d'une  matikre  visqueuse. 

<$.°  La  syncopate  ,  dans  les  paroxismes  de  laquelle  le 
malade  eprouve  un  sentimenc  de  foiblesse  extreme ,  ec  de 
frequences  syncopes  completes  qui  surviennenc  pour  la 
moindre  cause.  Quelquefois  les  syncopes  sont  precedees  d'une 
cardialgie  ec  ne  semblenc  £rre  que  1'efFec  de  la  douleur  ; 
mais  le  plus  souvenc  elles  viennenc  sponcanemenc  sans  avoir 
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ete  amenees  par  aucune  sensation  penible.  II  suffic  du  moindre 
mouvemenc  non-seulement  du  corps  entier?  mais  encore  du 
bras,  pour  les  decider. 

6°  Une  algide  ,  dans  laquelle  le  froid  et  la  soif  qui  com- 
mencenc  Pacces  se  prolongent  pendant  route  la  duree,  de 
sorte  que  les  symptomes  ne  cessent  qu'au  commencement  de 
l'inrermission.  Est-ce  a  cette  variete  qu'il  faut  rapporter  un 
fait  observe  par  M.Vigarous^  et  consigne  dans  le  journal 
de  medecine  de  Monrpellier  ?  «  Un  citoyen  fut  attaque  d'un 
paroxisme  tres-long,  tres-fort ,  qui  avoit  debute  sans  froid. 
II  y  eur  qudques  jours  d'intervalle,  pendant  lesquels  la  sante  , 
sans  £tre  parfaite  ,  permettoit  neanmoins  la  poursuite  des 
affaires  journalieres.  Tout  a  coup  il  survint  un  froid  intense 
qui  augmenta  progressivemsnt ,  et  qui  eteignic  au  bout  de 
deux  heures,  sans  retour,  la  vie  du  malade  ». 

7.0  Une  lethargique  ,  dont  l'acces  se  manifeste  par  une  pro- 
pension  au  sommeil  ;  se  continue  par  une  affection  sopo- 
reuse  lethargique,  qui  croic  avec  le  paroxisme;  marque  son 
etat  par  une  veritable  apoplexie  de  laquelle  les  plus  fortes 
excitations,  pas  meme  les  ustions  avec  un  fer  rouge,  ne 
peuvent  rappeler  le  malade  ,  et  annonce  son  declin  par  la 
diminution  de  faffection  soporeuse  qui  se  termine  comple- 
tement  a  la  chute  de  la  fievre. 

M.  Alibert  observe  fort  bien  que  l'etat  comateux  n'a  pas 
toujours  autant  d'intensite.  II  a  eu ,  d'ailleurs,  occasion 
d'observer  la  paralysie  jointe  a  l'assoupissement ,  et  m£me 
la  paralysie  d'un  cote  et  la  catalepsie  de  l'autre  ,  chez  une 
personne  atteinte  d'une  fievre  intermittente  soporeuse.  On 
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peut  encore  voir  les  divers  degres  par  ou  cette  affection 
peut  passer,  dans  une  observation  curieuse  de  Charles  Pison  ^ 
rapportee  par  le  meme  auteur  (i). 

On  regarde  communement  l'hemiplegie ,  comme  une 
affection  analogue  a  Papoplexie ,  done  eJle  semble  n'etre  , 
pour  ainsi  dire  ,  qu'un  diminutif.  Nous  pouvons  done  ranger 
ici  la  tierce  hemiplegique  de  Werlhof sur  laquelle  le  celebre 
praticien  Chaptal  avoic  communique  une  observation  in- 
teressante  a  Sauvages. 

Depuis  Torti ,  on  a  decrit  plusieurs  autres  formes  de 
fievres  pernicieuses  comitates.  II  est  vrai  qu'il  a  connu  quelques- 
unes  de  ces  especes ;  mais  il  semble  n'avoir  pas  ose  les 
mettre  sur  la  meme  ligne  ,  que  les  autres ,  sans  doute  , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  eu  occasion  de  les  observer  aussi 
souvent. 

8.°  Lautter  a  vu  une  fievre  intermittente  tierce  accom- 
pagnee  de  delire  furieux.  L'ouvrage  ,  deja  cite  ,  de  M.  Alibert 
contient  quelques  observations  semblables.  Un  medecin  9 
digne  de  foi,  m'a  rapporte  avoir  vu  k  Perpignan  ,  pendant 
la  guerre  contre  l'Espagne,  un  soldat  atteinc  d'une  fievre 
intermittente  pernicieuse  ,  a  la  suite  d'une  plaie  d'arme  a  feu 
tees-grave  ;  lequel  se  donna  ,  pendant  le  second  acces  , 
plusieurs  coups  de  couteau  sur  le  sternum.  Les  blessures 
n'inreresserent  que  les  tegumens.  Dans  l'intermission  le  ma- 
lade  paroissoit  jouir  de  tous  ses  sens.  Apres  les  tentatives 


(i)  Fievres  atax.  intcrm.  §.  X. 
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qu'il  avoif  faites  pour  se  detruire,  on  lui  enleva  soigneuse- 
ment  cous  les  moyens  de  se  nuire.  Les  trois  acces  suivans 
furent  accompagnes  de  fureur9  et  Ie  cinqu'eme  fur  mortel, 
parce  que  les  chirurgiens  meconnurent  la  maladie  et  se  con- 
tenter  e^nc  de  l'attribuer  vaguement  a  une  resorption  de  pus. 

Je  rapporte  a  cette  variete  une  fievre  intermirrente  ac- 
compagnee  de  delire  ec  d'un  mal  de  tete  insoutenable  , 
que  j'ai  vu  avec  mon  pere.  Le  sujet  de  l'observation  etoic 
une  demoiselle  de  40  ans  ?  attaquee  d'un  cancer  a  la  ma- 
melle.  Au  milieu  des  chagrins  que  lui  donnoit  la  perspection 
d'une  operation  cruelle  devenue  necessaire,  elle  tomba  dans 
une  fievre  intermittente  ,  pendant  laquelle-  il  y  avoit  aliena- 
tion mentale  ,  et  une  cephalalgie  qui  arrachoit  des  cris  con- 
tinuels  h  h  malade.  La  petitesse  du  pouls  et  la  foiblesse 
generate  etoient  remarquables.  Cette  personne  ayantete  guerie 
par  le  quinquina,  mouruc  dans  une  rechute,  pour  avoir  ne- 
glige de  la  pievenir  par  les  moyens  qu'on  lui  avoir  indiques. 

9.0  On  ne  peut  guere  se  dispenser  d'admettre ,  d'apres 
Morton  ,  une  fievre  intermittente  pernicieuse  convulsive.  Get 
auteur  l'a  observee  sur  un  enfant  de  treize  mois.  Les  con- 
vulsions etoient  accompagnees  d'une  petitesse  extreme  dans 
le  pouls  ,  et  de  difficulte  de  respirer.  Je  rapporterai  a  celle- 
ci  la  tierce  epileptique  de  Sauvages ,  lorsqu'elle  presente 
les  symptomes  graves  qui  peuvent  la  faire  regarder  comme 
maligne. 

io.°M.  Dumas  a.  fait  connoitre  une  fievre  intermittente 
hydrophobique ,  accompagnee  de  toutes  les  circonstances  qui 


peuvent  la  faire  regarder  corame  pernicieuse.  A  l'hydropho- 
bie  se  trouvoic  jointe  i'envie  de  mordre. 

ii.°  Le  meme  auteur  a  observe  une  angine  subordonnee 
h.  une  fievre  intermittente ,  ec  il  a  vu  que  cetce  complica- 
tion donnoic  a  la  maladie  un  caractere  pernicieux  que  les 
circonstances  concomitances  ,  comme  la  prostration  des 
forces,  la  fbiblesse  du  pouls  ,  la  scupeur  du  malade ,  ne 
permettoient  pas  de  meconnoicre.  La  nature  de  l'affection 
n'etoit  pourtanc  pas.  evidente;  mais  l'inutilite  des  evacuans 
et  de  plusieurs  autres  remedes  avcit  fait  exclure  les  autres 
causes,  et  les  succes  du  quinquina  acheverent  de  convaincre. 

C'est  ici  qu'il*  faut  rapporter  la  remittente  peripneumo- 
nique  et  pleuretique  ,  observees  par  Morton  ,  par  Senac  et 
d'autres  auteurs.  Je  dirai  ailleurs  ce  que  je  pense  sur  ces 
affections  ,  et  ce  en  quoi  elles  me  paroissent  differer  des 
autres. 

12.0  Une  hemoptysie  intermittente  observee  par  Storck^ 
pouvoit  bien  etre  pernicieuse.  Ce  qui  le  fait  presumer,  c'est 
1'appareil  de  symptomes  alarmans  qui  l'accompagiioic. 

Le  Professeur  Fouquet  a  traite  avec  succes ,  par  le  quin- 
quina donne  a  haute  dose ,  une  flevre  intermittente  octonaire 
hemorragique  ou  hemoptoique  ,  c'est-a-dire  ,  qui  debutoic 
par  une  quantite  tres»abondante  de  sang  ,  que  le  malade 
rendoit  par  l'expectoration  ou  par  la  poitrine.  Ce  sang  etoit 
meme  si  abondant,  qu'on  eut  cru  qu'il  venoit  de  1'estomacj, 
ou  qu'il  etoit  vomi  plutot  qu'expectore.  Le  malade  etoit  un 
jeune  homme  de  30  ans  ,  vigoureux ,  adonne  au  vin  ,  etc. 
Ce  jeune  homme  avoit  une  forte  poitrine  ,  il  eut  peri  pro- 
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bablement  d'hemorragie  au  troisieme  acces,  si  ce  dernier 
n'avoit  ete  prevenu  par  le  quinquina  donne  a  haute  dose  , 
dans  l'incervalle  du  second  au  troisieme. 

En  me  communiquanc  certe  interessanre  observation,  M. 
Fouquet  me  fit  une  reflexion  qui  est  de  la  plus  grande  im- 
portance. A  la  verite  ,  me  die  il ,  cette  fihre  rfest  pas  perni- 
cieuse  dans  son  essence;  elle  ne  Vest  que  par  Vaccident  qui 
resulte  de  Paction  de  la  Jzivre  sur  un  organe  particulier , 
dont  la  structure  se  prite  a.  cet  accident. 

I3*°  Quoique  plusieurs  medecins  parlent  d'une  intermit- 
tente  pernicieuse  ,  accompagnee  de  diflicuhe  de  respirer  , 
je  ne  connois  qu'un  seul  fait  ou  la  fievre  dyspneique  ait  ere 
incontestablement  maligne  :  e'est  celui  que  rapporte  JVI. 
BaumeS)  dans  le  premier  volume  de  son  journal  de  mede- 
cine,  page  n8. 

Les  fievres  intermitrentes  inspirent  des  craintes  lorsqu'el- 
Ies  tendent  a  devenir  continues  ,  soit  par  le  simple  prolon- 
gement  de  leur  acces  ,  soit  encore  par  ^anticipation  du  mo- 
ment de  ^invasion.  Mais  les  sub-intrantes  et  les  sub-con- 
tinues ne  sont  pourtant  rangees  parmi  les  pernicieuses ,  que 
lorsqu'elles  s'accompagnent  de  prostration  des  forces  ,  de 
foiblesse  et  de  peticesse  du  pouls ;  d'aridite  de  la  langue ,  de 
stupeur,  ou  de  quelqu'un  des  symptomes  que  nous  avons  die 
se  trcuver  dans  les  varieces  precedentes. 

II  n'y  a  guere  que  les  fievres  quotidiennes  ou  les  fievres 
composees ,  qui  ont  un  acces  chaque  jour ,  comme  les  dou- 
bles tierces ,  les  triples  quartes  ,  qui  soient  sujettes  a  la  sub- 
continuite.  C'est  en  grandi  partie  a  cause  de  cela  qu'on 
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redoiite  ,  en  general ,  la  composition  des  fievres  intermit- 
centes  ,  malgre  qu'il  ne  se  montre  encore  aucun  symptome 
grave  et  alarmanr. 

Les  fievres  rerr.ittentes  que  l'on  appelle  de  mauvais  carac- 
tbre  ,  appartiennent,  ce  me  semble ,  aux  intermittentes  sub- 
intrantes  et  sub-continues.  Elles  paroissenc  composees  de 
paroxismes  ,  dont  les  invasions  sont  tellement  rapprochees 
que  le  suivant  couche  le  precedent  ,  ou  dont  la  duree  est  si 
longue,  que  le  precedent  aboutit  a  l'invasion  du  suivanr.  C'est 
peut-etre  meme  en  grande  partie  a.  cette  intussusception  des 
acces  9  "qui  derange  les  mouvemens  naturels  de  la  fievre  , 
qu'est  due  la  malignite  de  la  maladie.  La  therapeutique  de 
ces  fievres  acheve  de  me  confirmer  dans  ce  sentiment. 

Je  suis  loin  de  croire  avoir  expose  toutes  les  formes,  que 
peuvent  prendre  les  fievres  intermittentes  pernicieuses.  L'ano- 
malie  etant  un  des  caracteres  de  ces  maladies,  et  le  nombre 
des  modes  d'irregularite  etant  indefini ,  je  ne  finirai  pas  si 
je  voulois  faire  Enumeration  de  toutes  les  figures  que  cette 
maLdie  peut  prendre. 

Les  symptomes  graves  qui  mettent  en  evidence  le  carac- 
tere  pernicieux  de  la  maladie  ,  ne  se  montrent  pas  toujours 
des  le  premier  acces.  Souvent  ce  n'est  qu'apres  plusieurs 
paroxismes  d'une  fievre  benigne  ,  que  les  accidens  facheux 
se  font  remarquer.  Baillou  raconte  qu'un  homme  attaque 
d'une  fievre  quarre ,  dont  il  etoit  singulierement  fatigue, 
eut  recours  a  des  moyens  superstitieux  pour  l'arreter.  II  tira 
parti  de  cette  pretendue  cure  pour  se  moquer  de  la  mede- 
cine;  mais  quelques  jours  apr&s,  la  fievre  revint  accompagnee 
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d'un  delire  furieux  ,  et  enleva  le  malade.  Presque  toujour? 
ces  accidens  one  un  accroissemenc  assez  rapide  ;  trois  acces 
les  portent  ordinairement  au  comble  ,  et  il  est  rare  que  le 
troisieme  ,  a  compter  de  celui  oh.  ils  ont  paru  ,ne  soit  pas 
morref. 

On  a  tres-bien  observe  que  les  varietes  produites  par  la 
difference  des  symptomes,  ne  constituoient  pas  des  carac- 
teres  specifiques  essentiels.  Car ,  independamment  de  l'iden- 
tite  de  traitement  qui  prouve  celle  de  ces  maladies  si  variees, 
il  est  frequent  de  voir  ces  varietes  se  succeder ,  se  remplacer 
mutuellement ,  sans  meme  que  l'on  observe  plus  d'affinite 
entre  une  de  ces  formes  et  une  telle  autre 5  qu'entre  celle-ci 
et  une  troisieme. 

Un  des  faits  qui  prouvenc  le  plus  cette  possibilite  de  varia- 
tions dans  la  m£me  maladie  ,  e'est  celui.  que  rapporre  M. 
Rouchcr  ,  dans  le  second  numero  du  premier  volume  du 
journal  de  medecine  de  Montpellier.  II  s'agit  d'une  fievre 
intermittente  tierce  ,  dont  le  premier  acces  fut  accompagne 
de  trismus  et  de  mouvemens  convulsifs  gener'aux,  le  second 
d'apoplexie  et  le  troisieme  d'hemiplegie. 

Un  caractere  commun  a  toutes  ces  affections  ,  e'est  une 
prostration  des  forces  tres-considerable  pendant  l'acccs  , 
sans  que  cet  abattement  puisse  etre  attribue  a.  la  longueur 
de  la  maladie  ,  ni  meme  a  Paction  des  causes  precedentes. 
Cette  circonstance  me  paroit  indispensable,  pour  qu'on  puisse 
regarder  la  fievre  intermittente  comme  pernicieuse.  Elle  sert 
h.  nous  faire  distinguer  les  affections  intermittentes  periodi- 
cjues  be'nignes  >  qui  simuient  les  fievres  intermittentes  ordi- 
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uaires  ,  de  celles  qui  s'accomp3gnent  d'un  grand  danger. 

Un  autre  symptoms  qui   accompagne  constamment  les 
fievres  intermittentes  pernicieuses ,  et  qui  en  esc  un  carac- 
tere  distincrif,  c'est  la  foiblesse  et  la  petitesse  du  pouls, 
pendant  toute  la  duree  de  l'acces.  Joignez-y  encore  les  autres 
modifications  que  les  semeiologistes  redoutent ,  comme  l'ine- 
galite,  l'intermittence  ,  l'etat  convulsif ,  etc.  La  seule  excep- 
tion qu'il  y  ait  peut-etre  a  cette  regie,  c'est  celle  que  pre- 
sentenc  quelquefois  les  fievres  soporeuses  dans  les  commen- 
cemens.  Cette  remarque  est  de  Torti  lui-meme.  Dixi  pulsus 
rationem  primas  tenere  in  examine  perniciosorum  symptoma- 
tum  relative  tantiim  ad  sex  priores  febriam  dijferentias  primi 
membri  nostrce  divisionis  ,  non  verb  relative  ad  sept  imam  , 
quae  capitis    affectionem   soporosam    unice   respicit ;  in  ed 
siquldem  non  parvitas ,  aut  imbecillitas  pulsus  ,   sed  potiiis 
turgentia  qua  dam  >  ictus  que  valid  it  as  >  qualis  in  essential i 
apoplexia  solet  percipi  >  persentitur  y  cum  aliqua  nonnum- 
quam  rarite  potius  ,  quam  cum  insigni  frequentia  conjuncta. 
Cependant  quand  le  malade  a  deja  eprouve  un  ou  plusieurs 
acces  de  fievre  ,  il  arrive  souvent  que  le  pouls  prend  ce 
caractere  de  debilite  9  qu'on  lui  voit  dans  les  autres  varietes. 
Je  pourrois  citer  plusieurs  exemples ;  et  pour  ne  pas  quitter 
l'auteur  dont  je  parle  ,  dans  la  premiere  des  observations  qui 
lui  ont  ece  communiquees  par  Ferrarius ,  il  est  question  d'un 
vieillard  atteint  d'une  intermittente  soporeuse  ,  chez  qui  le 
pouls  resta  si  petit  pendant  plusieurs  heures  ,  qu'on  eut  de  la 
peine  a  l'apercevoir.  La  troisieme  presente  encore  un  cas 
semblable. 
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II  est  tres.rare  que  les  fievres  intermictentes  ataxiques 
aienc  leurs  apyrexies  parfaitement  libres  ;  le  plus  souvent 
quelques-uns  des  symptomes  extraordinaires  ec  pernicieux  qui 
existent  dans  l'acces,  se  font  remarquer  a  un  degre  modere 
dans  les  intervalles.  Ainsi  ,  dans  les  fievres  colen'ques  ,  il 
reste  une  disposition  au  vomissement  et  une  sorce  de  devoie- 
ment.  Quelquefois  on  apercoit  seulement  la  langue  ande  et 
raboteuse.  Des  lipothymies  frequentes  se  fonc  observer  dans 
les  apyrexies  des  syncopales;  les  paroxismes  de  fievre  sopo- 
reuse  laissent  un  singulier  penchant  au  sommeil  ,  etc.  (i). 

Le  pouls  lui-meme  ne  reste  pas  dans  l'etut  naturel ;  il 
est  ou  plus  frequent  ,  ou  plus  rare  ,  ou  plus  foible  qu'a  l'or- 
dinaire.  C'est  pour  cela  que  certains  auteurs  refusent  a,  ces 
fievres  le  nom  d'intermittentes  ,  et  les  appellent  remittentes, 
parce  qu'ils  ne  croienr  pas  qu'elles  aient  d'apyrexie  parfaire. 

Mais  un  des  symptomes  les  plus  ordinaires  dans  l'apyre- 
xie  ,  et  qui  est  commun  k  presque  toures  les  fievres  perni- 
cieuses  ,  si  l'on  en  excepte  la  diaphoretique  de  Torti  ,  c'est 
une  sorte  de  stupeur  et  d'alreration  des  faculces  intellectuel- 
les  j  qui  changent  l'humeur>  le  caractere  et  la  conversation 
du  malade.  II  est  vrai  que  pour  apercevoir  ce  symptome  il 
faut  bien  connoitre  le  sujet ,  et  mettre  en  pratique  avec  une 
scrupuleuse  artention  tous  les  preceptes  donnes  par  Galitny 
sur  la  ma  mere  de  reconnoitre  le  delire  ;  il  ne  se  manifeste 
quelquefois  que  par  une  taciturnite  opiniatre  ?  par  un  oubli 


(i)  Voy.  Verlhof,  de  febribus.  §.  VI. 
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general,  ou  par  un  refus  cbstine  de  prendre  des  remedes, 
malgre  les  sollicirations  du  medecin  et  des  personnes  les 
plus  cheres  au  malade ,  par  une  gaiete  qui  n'est  pas  en 
rapport  avec  son  caractere ,  etc. 

On  remarque  encore  ,  presque  toujours  pendant  l'inter- 
mission  ,  une  inquietude  et  une  alteration  dans  les  traits  et 
dans  l'expression  du  visage. 

Morton  et  Sydenham  disent  encore  que  le  sediment  bri- 
quete  est  un  signe  du  plus  grand  poids  pour  faire  decouvrir 
le  genie  intermittent*  Mais  selon  Strack  ,  on  ne  l'observe 
guere  que  lorsque  le  pouls  est  febrile  ,  ce  qui  n'arrive  pas 
toujours. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  symptomes  qu'on 
remarque  pendant  les  intermissions  ,  doit  s'entendre  de  la 
plupart  des  cas.  II  y  a  des  auteurs  qui  assurent  que  quelquefois 
l'apyrexie  est  tour  a.  fait  exempte  de  phenomenes  contre 
nature ,  et  aussi  simple  que  celle  d'une  fievre  intermittente 
ordinaire. 

II  est  fort  rare  que  les  fi£vres  inrermittentes  pernicieuses 
se  rerminent  d'une  maniere  favorable  ,  sans  le  secours  de  l'arr. 
Ordinairement  le  roahde  succombe  au  troisieme  acces  ,  h. 
compter  de  celui  oil  la  malignite  s'est  mcntree  ;  quelquefois 
ce  n'est  qu'au  quatrieme  que  la  catastrophe  a  lieu;  mais  il 
est  fort  rare  qu'elle  attende  le  ciuquieme. 

Je  ne  sais  si  ces  fievres  ont  une  duree  assez  constante  , 
qu'il  ne  soit  pas  aise  d'abreger;  mais  je  remarque  que  la 
malade,  sur  laquelle  M.  Roucaer  a  fait  l'observation  interes- 
same  citee  plus  haut ,  ne  fut  point  soulagee  par  cinq  onces 
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de  quinquina  qu'elle  prit ,  dans  I'intervalle  du  premier  au 
second  acces. 

Torti  remarque  que,  dans  la  fievre  diaphorecique  ,  le  ma- 
lade  sent  sa  fin  s'approcher  ,  et  que  conservanc  routes  ses 
facultes  intellectuelles  ,  il  peut  contempler  ,  pour  ainsi  dire  , 
tous  les  progres  de  sa  destruction.  Hors  ce  cas  ,  la  more 
arrive  dans  une  syncope,  ou  bien  elle  est  precedee  ou  d'as- 
soupissement ,  ou  de  delire  ,  ou  d'une  stupefaction,  telle 
que  le  malade  est  hors  d'etat  de  connoitre  son  danger. 

Les  personnes  attaquees  de  fievres  intermittentes  perni- 
cieuses,  echappent  quelquefois  \  ia  mort  sans  le  secours  de 
la  medecine.  Mercatus  qui  ne  connoissoit  pas  le  specifique 
de  ces  maladies  ,  et  Torti  avant  d'en  avoir  fait  usage ,  ont  vu 
quelques  guerisons  spontanees.  Elles  s'operenc  de  plusieurs 
manieres ,  selon  le  premier  de  ces  auteurs ;  mais  presque 
toujours  il  y  a  disparition  des  symptomes  de  malignite  ,  et 
permanence  de  la  fievre  intermittente  pendant  quelque  temps, 
Le  plus  souvent  il  survient  quelque  maladie  chronique  qui 
peut  etre  elle-meme  fort  dangereuse.  Ce  sont  des  obstruc- 
tions au  foie  ,  suivies  d'hydropisie ,  des  fievres  lentes ,  etc. 

Ces  fievres  sont  sujettes  aux  recidives  ,  comme  toutes  les 
intermittentes  ;  mais  le  premier  acces  de  la  rechute  est  ordi- 
nairement  mortel.  On  connoit  la  belle  observation  de  W erthofy 
sur  les  semaines  paroxisriques.  Elle  doit  etre  prise  en  tres- 
grande  consideration  ,  quoique  la  recidive  puisse  venir  a 
d'autres  epoques. 

On  sait  depuis  long- temps  que  la  cause  la  plus  frequente 
des  fievres  intermittentes  ,  est  une  constitution  d'air  humide 


et  chaude.  Si  des  emanations  putrldes ,  telles  que  celles  qui 
s'elevent  des  corps  anirnaux  ou  vegeraux  en  decomposition , 
viennents'y  joindre,  elles  produisent  cetce  foiblesse  profonde 
de  laquelle  depend  en  grande  partie  le  caractere  de  malignite 
que  prennent  ces  maladies  ,  et  qui  les  convertit  en  inter- 
mittentes  pernicieuses.  Toutes  les  causes  debiiitantes  qui 
peuvent  agir  en  me'me-temps  que  la  constitution  d'air  done 
j'ai  parie  ,  telles  que  la  mauvaise  nourriture  ,  les  travaux 
excessifs  ?  les  veilles  ,  les  excretions  immoderees,  sont  capa- 
bles  de  produire  le  meme  efFet.  C'est  le  resume  de  tout  ce 
que  nous  savons  sur  les  causes  des  fievres  intermittentes  per- 
nicieuses. 

Que  les  circonstances  qui  favorisent  1'evaporation  comme 
les  violentes  chaleurs;;  que  celles  qui  condensent  ensuite 
jusqu'a  un  certain  point  l'humidite  et  les  gaz  deieteres  , 
telles  que  la  fraicheur  des  nuits  d'ete  ,  et  la  temperature  de 
l'automne;  que  les  causes  qui  augmentent  l'activite  des  mou- 
vemens  de  la  surface  du  corps  vers  le  centre  ,  que  toures 
ces  causes,  dis-je  ,  donnent  plus  d'efficacite  a  ces  agens; 
e'est  une  suite  naturelle  de  ce  principe,  et  pour  mieuxdirej 
ce  sont  des  faits  certains  sue  lesquels  le  principe  a  ete  fonde. 

Le  pays  ou  mon  ptre  exerce  1'art  de  guerir  ,  est  une 
contree  tres-fertile  et  assez  peuplee  ,  bornee  au  nord 
par  une  chaine  de  montagnes  ,  et  du  core  oppose  par  une 
chaine  parallele,  mais  moins  elevee  et  coupee  par  plusieurs 
ouvertures.;  au  midi  de  celle-ci  se  trouve  l'etang  ;  le  vallon 
est  arrose  par  plusieurs  ruisseaux.  Dans  l'ete  ces  ruisseaux 
sont  a  sec  ?  excepte  dans  Its  lieux  enfonces  ou  les  eaux  s'amas- 
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sent  et  restent  stagnantes  ;  les  arbres  qui  les  bordenc  laissent 
comber  leurs  feuilles  et  leurs  branches  seches  dans  les  mares. 
En  outre ,  le  terrain  y  est  coupe  de  grands  fosses  servant 
a  Pe'coulement  des  eaux. 

Les  eaux  de  pluie  et  celles  qui  proviennenc  des  neiges , 
s'amassent  dans  ces  fosses  et  dans  les  bas-fonds ,  et  y  res- 
tent  stagnantes ,  jusqu'a  ce  que  la  chaleur  du  soleil  vient 
les  reduire  2n  vapeurs.  Aussi ,  des  que  l'atmosphere  s'echauffe, 
les  exhalaisons  s'elevent  de  ces  flaques  ,  et  se  composent  de 
vapeurs  aqueuses  et  des  differens  gaz  malfaisans  ,  que  four- 
nissent  les  matieres  animales  et  vegetates  putrefiees.  Lorsque 
les  nuits  sont  frakhes  ,  ou  que  le  vent  humide  de  la  mer 
ne  peut  point  dissoudre  ces  exhalaisons,  celles-ci  forment 
un  brouillard  epais  qui  couvre  tout  le  vallon. 

Les  villages  et  les  hameaux  de  cette  contree  peuvent  £tre 
considered,  sous  le  rapport  medical,  en  trois  divisions ,  qui 
s'etendent  de  l'orient  a  l'occident ,  et  dont  l'une  occupe  le 
haut  de  la  montagne  du  nord  ,  Tautre  le  fond  de  la  vallee  , 
et  la  troisieme  les  bords  de  l'etang.  La  premiere  exposee  au 
vent  du  nord  ,  decouverte  de  tous  cotes  ,  eloignee  de  l'etang, 
des  mares  et  des  autres  foyers  d'infection  ,  est  presque  en- 
tierement  exempte  non-seulement  des  fievres  pernicieuses  , 
mais  encore  des  intermittentes  ordiuaires.  La  troisieme,  sans 
cesse  exposee  aux  emanations  de  l'etang ,  est  desolee  cons- 
ramment,  tous  les  etes,  par  les  fievres  intermirtentes  et 
remittentes  du  plus  mauvais  caractere. 

Quant  aux  villages  du  fond  du  vallon  ,  les  maladies  s'y 
trouvent  subordonnees  a.  la  quantice  des  brouillards  dont  aous 


*7 

avons  parle.  Quand  l'automne  ec  Phiver  sont  pluvieux  ,  et  que 
les  vents  du  midi  regnent  pendant  les  deux  saisons  suivantes, 
il  se  forme  tous  les  matins,  dans  le  printemps  et  dans  l'ete^ 
un  brouiilard  qui  couvre  la  plaine  entiere  ,  et  alors  on  peut 
predire  avec  assurance  que  les  fievies  pernicieuses  seront 
frequences.  Les  arbres  contribuent  sans  doute  a  retenir  ex 
a  envelopper  ce  brouiilard.  Les  vents  du  nord  meme ,  h. 
moins  qu'ils  ne  soient  tres-impetueux,  ne  peuvent  pas  nous 
en  delivrer,  parce  que  la  montagne  les  arrere  ec  en  emp£- 
che  i'influence  bienfaisant£. 

L'intensite  et  la  frequence  de  ces  fievres  est  meme  en 
rapport  dans  les  divers  villages  ec  campagnes  3  avec  la  gran- 
deur des  foyers  d'ou  s'elevent  ces  vapeurs  malfaisantes. 
Gremian  entoure  d'arbres  ec  de  mares ,  esc  en  proie  tous 
les  eres  aux  fievres  inrermittentes.  Au  contraire  ,  depuis  que 
les  environs  de  Launac  ont  ete  defriches  ,  ec  que  Ton  a 
saigne  les  mares  en  curanc  un  canal  qui  va  dans  le  Caulason, 
les  fievres  intermittentes  sont  devenues  extremement  rares 
dans  ce  lieu  ,  tandis  qu'elles  sembloienc  auparavanc  y  avoir 
choisi  leur  domicile  ordinaire  ,  ec  que  les  campagnes  voisines 
Ieur  servenc  toujours  d'asile. 

Les  perronnes  qui  sont  obligees  de  s'exposer  k  l'impres- 
sion  du  brouiilard  ,  avant  que  la  chaleur  du  jour  l'aic  dissipe  , 
sont ,  routes  choses  egales  ,  les  plus  sujettes  aux  maladies 
dont  nous  parlons.  Ceci  me  rappele  un  faic  semblable  ,  obser- 
ve par  le  docceur  Cibat ,  dans  les  plaines  de  l'Ampourdan, 
et  rappcrre  dans  un  memoire  sur  ^influence  du  ga\  hydro- 
gene  dans  la  production  des  maladies,  II  a  vu  que  les  eccle- 
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siasciques  et  les  personnes  que  leur  fortune  dispensoit  de 
sortir  le  macin  pour  aller  travailler  a  la  campagne  etoienc 
exempts  de  ce  fleau ,  lors  meme  qu'il  exercoit  le  plus  de 
ravage  sur  le  commun  des  habitans.  Mon  pere  a  observe 
qu'a  Vic  les  femmes  qui  ne  vont  pas  travailler  a  la  campagne 
sont  peu  sujettes  aux  fievres  intermittentes ;  il  connoic 
meme  des  personnes  aisees  qui  ,  depuis  vingt-cinq  ans 
qu'elles  habitent  ce  pays  ,  et  qui  s'exposent  peu  a  Pim- 
pression  de  Pair  exterieur  ,  ont  jusqu'a  ce  jour  ete  exemptes 
des  fievres  intermittentes  memes  les  plus  simples. 

Mon  pere  a  cru  trouver  une  autre  cause  des  fievres  inter- 
mittentes ,  dans  l'usage  011  sont  les  habitans  des  campagnes 
voisines  des  flaques  ,  d'aller  laver  leur  linge  dans  cette  eau 
sragnante  et  bourbeuse;  il  s'est  apercu  plus  d'une  fois  que 
le  linge,  ainsi  blanchi,  avoit  une  forte  odeur  de  vase.  II 
est  tres-vraisemblable  que  les  particules  ,  dont  il  est  impregne  , 
participent  de  la  nature  malfaisante  des  gaz  qui  s'elevent  des 
m^mes  lieux. 

Au  reste  ,  les  maladies  generales  qu'on  observe  dans  ces 
trois  divisions  ,  ont  des  caracteres  communs  en  rapport  avec 
Jes  temperatures  respectives  de  ces  dernieres.  Sur  les  bords 
de  Petang  elles  prennent  souvent  un  caractere  de  putridite  , 
que  Pon  observe  jusques  dans  les  ulceres.  Les  maladies  les 
plus  ordinaires  dans  la  vallee  sont  de  la  famille  des  bi lieu— 
ses  ;  mais  elles  acquierenr  une  gravite  insolite  pendant  le  regne 
des  brouillards.  Enfin  ,  la  plupart  des  maladies  aigues  que  Pon. 
observe  sur  la  montagne  du  nord  ?  se  compliquent  d'un  genie 
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kiflammatoire ,  qui  ne  s'observe  presque  jamais  dans  celles 
des  deux  autres  divisions. 

On  saic ,  depuis  long-temps  ,  que  les  bords  de  l'etang  de 
Thau  ec  de  celui  d'Aiguesmortes  ,  sont  desoles,  pendant  l'ece 
et  l'automne  ,  par  les  fievres  intermittentes  ,  qui  souvent 
deviennenc  malignes.  L'influence  des  exhalaisons  mareca- 
geuses  se  fait  sentir  m£me  assez  au  loin  dans  l'interieur  des 
terres  ,  puisqu'a  Fabregues  ces  maladies  sont  tres-frequentes 
pendant  les  saisons  que  j'ai  designees  plus  haur.  Neanmoins 
Villeneuve,  Vic,  Mireval ,  en  sont  plus  cruellement  ravages, 
comme  plus  voisins  du  foyer  d'oii  s'elevent  les  miasmes. 

II  est  a  remarquer  que  les  endroits  aussi  pres  de  l'etang 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler,  mais  qui  sont  situes  au 
midi ,  tels  que  Sette  ,  souifrent  moins  de  ces  exhalaisons. 
II  est  vraisemblable  que  le  vent  frais  du  nord  condense  trop 
l'air ,  pour  qu'il  puisse  se  charger  d'une  grande  quantite  de 
gaz  etrangers ,  ou  que  sa  temperature  rend  ces  gaz  impuissans. 

Le  bourg  de  Cournonterral ,  quoiqu'a  pr^s  de  trois  lieues 
de  l'etang  et  dans  une  situation  assez  salubre  ,  est  pourtanc 
expose,  pendant  l'ete,  aux  incursions  de  ces  maladies.  Sa 
position  sur  le  penchant  d'une  colline  qui  regarde  le  midi  , 
et  le  rideau  que  plusieurs  coteaux  forment  vers  le  nord  ,  sonc 
les  causes  de  cette  calamite.  Quand  les  vents  du  midi  souf- 
flent  ,  rien  ne  les  tempore  ,  rien  ne  les  purifie  ;  ils  viennent 
s'enfermer  dans  une  espece  de  gorge  que  forment  les  collines 
laterales ,  et  au  fond  de  laquelle  Cournonterral  est  place.  Le 
rideau  qui  nous  met  a  l'abri  de  l'influence  du  nord  ,  arrete. 
ces  vents  dans  le  cul-de-sac ,  et  l'impression  qu'ils  font  sur 
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les  corps  vivans  est  d'autant  plus  profonde ,  que  les  miasmes 
deleteres  ont  moins  d'espace  pour  se  disseminer. 

Dans  ces  cas  ,  ces  fievres  deviennent  assez  frequences  pour 
pouvoir  etre  regardees  com  me  une  maladie  regnante  generate; 
mais  nous  les  observons  quelquefois  sporadiques.  Nos  labo- 
rieux  paysans  vont ,  pendant  l'ete  ,  louer  leur  travail  aux 
habitans  de  Frontignan  ,  de  Vic  et  des  autres  Villages  situes 
pres  de  l'etang  ,  qui  se  trouvant  eux-memes  en  trop  petit  nom- 
bre,  sont  obliges  d'emprunter  les  bras  d'autrui  pour  la  cul- 
ture de  leurs  terres;  ils  en  reviennent  frequemment  atteints 
de  fievres  intermittentes  tres-intenses ,  qui  ne  tardent  pas  h 
prendre  un  mauvais  caractere.  La  mauvaise  nouniture  done 
ces  travailleurs  usent  par  economie,  les  exces  de  travail 
auxquels  ils  se  livrenc  ,  secondent  puissamment  Taction  des 
effluves  marecageux. 

Cournonsec,  quoique  situe  sur  une  hauteur  et  trks-acces- 
sible  au  vent  du  nord  ,  n'est  pas  moins  pour  cela  expose  , 
pendant  l'ete,  aux  ravages  de  ces  maladies;  ce  qui  tient,  je 
crois ,  a  ce  que  les  habitans  en  allant  travailler  dans  la  plaine 
et  sur-tout  dans  une  partie  de  terrain  que  Ton  appelle  l'etang, 
a  cause  des  eaux  qui  y  stagnent  7  sont  non-seulement  expo- 
ses aux  exhalaisons  malfaisantes  qui  s'elkvent,  aux  approches 
des  chaleurs ,  de  cette  espece  de  foyer  putride  ,  mais  encore 
aux  effets  des  brouillards  qui  y  sejournent  pendant  tres-long- 
temps. 

On  a  dit  que  le  voisinage  d'une  grande  quantite  de  vege- 
taux  purifioit  l'air  ,  par  les  exhalaisons  d'oxigene  que  la  lumiere 
solaire  decidoit,  et  par  l'absorption  de  l'acide  carbonique. 
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Cette  opinion  est  fondee  sur  des  experiences  fakes  en  petit 
avec  quelques  feuilles  ou  quelques  branches  ;  mais  quandon 
eonsidere  la  vegetation  en  grand  ,  on  voit  que  la  presence 
d'une  grande  quantite  de  vegecaux  donne  lieu  a  des  incon- 
veniens  qui  pourroient  bien  en  compenser  les  avantages. 

1.  °  Les  arbres  attirent  l'humidite  de  l'air.  Parmi  les  mau- 
vaises  suites  de  la  devastation  des  forecs,  M.  Cadzt-dt-Vaux 
faisoic  remarquer,  il  y  a  trois  ans,  que  les  fontaines  qui 
sortoient  du  pied  des  coteaux ,  depouilles  de  leurs  arbres, 
avoient  tari  depuis  cette  spoliation.  Or,  cette  humidite  com- 
binee  avec  la  chaleur ,  est  une  des  plus  puissantes  causes 
des  fi&vres  intermitrentes. 

2.  °  Lorsque  les  arbres  sont  touffus  et  rapproches  ,  le  soleil 
n'en  touche  que  la  plus  petice  portion ;  tout  le  reste  place 
dans  1'ombre  doit  exhaler  des  gaz  malfaisans. 

3.0  Les  debris  des  vegetaux,  les  feuilles  et  les  branches 
mortes  etant  sujectes  a  la  decomposition  ,  laquelle  est  encore 
favorisee  par  l'humidite  ,  les  emanations  qui  en  proviennent 
ne  compensent-elles  pas  les  avantages  qu'on  fait  valoir  ?  II 
s'ensuivroit  dela  que  les  arbres  qui  restent  toujours  verts  ,  et 
qui  ne  perdent  point  tout-a-coup  leurs  feuilles ,  donneroient 
moins  souvent  lieu  aux  inconveniens  dont  nous  parlons.  En 
effet,  je  connois  des  campagnes  entourees  de  che'nes-verts , 
mais  a  1'abri  de  toute  autre  cause  malfaisance,  dans  lesquelles 
on  n'observe  jamais  de  fievres  intermittentes. 

4.0  On  dira  que  ces  exhalaisons  sont  absorbees;  mais  les 
personnes  qui  seront  a  portee  ne  se  trouveront  -  elles  pas 
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entre  le  foyer  d'oii  elles  partem  et  les  lieux  ou  elles  sonc 
pompees  ? 

$.°  Je  connois  a  peu  de  distance  d'ici  deux  maisons  de 
campagne  ,  baties  dans  des  lieux  que  tout  annonce  devoir 
etre  salubres ,  et  dont  les  habitans  sont  pourtant  desoles 
toute  l'annee  par  les  fikvres  intermittentes ,  a  cause  d'une 
immense  quantite  d'arbres  dont  on  les  a  entourees  pour 
1'agrement. 

6.°  Observez  que  la  plupart  de  ces  inconveniens  dispa- 
roicroient  dans  un  lieu  eleve  ,  ouvert  aux  vents,  mais  qu'ils 
doivent  etre  renforces  par  les  circonstances  contraires  aux- 
quelles  on  pretend  que  la  vegetation  peut  servir  de  cor- 
rectif. 

D'apres  ces  considerations,  je  regarde  comme  problema- 
tique  l'utilite  des  forets  ,  des  vergers  ,  et  en  general  d'une 
grande  vegetation  ,  consideree  comme  moyen  de  purifier 
l'air  rendu  mal  sain  par  les  effluves  des  marais. 

II  est  k  peu  pres  prouve  que  la  contagion  ne  contribue 
point  a  la  propagation  de  ces  maladies.  De  tous  les  faits 
que  j'ai  lus  ou  entendus  citer  en  faveur  de  l'opinion  contraire, 
il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  puisse  etre  attribue  avec  plus  de 
vraisemblance  a  des  causes  communes  a  toutes  les  maladies, 
qu'k  la  contagion. 

Des  causes  tres-frequentes  sur  lesquelles  on  ne  s'est  ravise 
que  depuis  peu,  ce  sont  les  grandes  plaies.  M.  Dumas  qui 
a  vu  ces  maladies  decidees  frequemment  par  les  blessures 
graves,  principalement  par  celles  des  armes  a  feu ,  a  rendu 
des  services  a  la  medecine  militaire ,  en  publiant  ses  obser- 
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vations  a  ce  sujec.  II  seroit  a  desirer  que  ces  connoissances 
devinsenc  communes  chez  les  Chirurgiens  d'armee  ,  qui  sou- 
vent  abandonnencles  blesses  a  leur  malheureux  sore  ,  des 
1'apparition  des  premiers  sympcomes  de  la  fievre  pernicieuse? 
et  se  contenrenc  d'attribuer  vaguemenc  ces  accidens  a  une 
corruption  da  sang  ,  produite  par  la  resorption  du  pus. 

C'esc  principalemenc  en  ete  ec  en  automne ,  que  Ton 
observe  ces  fievres  dans  les  hopitaux  des  armees.  Le  prin- 
cipal element  de  la  maladie,  savoir  la  fievre  intermittente  y 
est  due  aux  causes  generates  de  ces  affections  ,  lesquelles 
sont  encore  plus  communes  dans  les  camps  que  dans  nos 
villes  ,  toutes  choses  egales.  L'ataxie  peut  etre  attribute  a  la 
foiblesse  profonde  qu'introduisent  l'hemorragie  ,  la  simulta- 
neity d'une  forte  passion  et  d'une  affection  locale  trks-grave? 
qui,  comme  dit  M.  Barthe{ ,  operent  une  distraction  des 
forces  en  sens  contraires  ;  l'impression  des  corps  lances  par 
la  poudre  a  canon  >  impression  qui ,  suivant  la  remarque 
8 Ambroise  Pare  ,  de  Petit  ,  de  Ledran  ?  est  suivie  d'une 
stupefaction  generate.  Voila  bien  assez  de  causes  affoiblis- 
santes  qui  ?  jointes  aux  fatigues  de  la  guerre  ,  a  une  mauvaise 
nourriture  ,  au  sejour  des  hopitaux ,  expliquenc  assez  l'apti- 
tude  des  personnes  dont  je  parle  aux  fievres  intermittentes 
malignes. 

Pour  etablir  la  methode  curative  d'une  maniere  convena- 
ble ,  ou  plutot  pour  se  rendre  raison  de  ce  que  l'empirisme 
nous  apprend  ,  il  faut  considerer  une  fievre  intermittente 
pernicieuse  ?  composee  des  elemens  suivans. 

i.°  L'elemeQC  principal  ec  essenciel  ?  c'esc  le  genie  incer- 
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mittent.  Je  me  sers  du  mot  genie ,  malgre  que  M.  Pinel  ait 
blame  M.  Bauma  de  l'avoir  employe;  car  je  ne  vois  point 
que  ce  dernier  Pa  it  derourne  de  son  acception  primitive , 
en  lui  faisant  signifier  princip:  generateur  ou  createur ,  et  je 
crois  meme  que  e'en  est  la  signification  la  plus  recue.  L'ex- 
pression  genie  intermittent  designe  done  ici  la  cause  incon- 
nue  de  certains  phenomenes  maladifs,  qui  ne  sont  point  con- 
tinus  y  mais  qui  s'inrerrompent  pour  revenir  k  des  interval- 
les  reguliers.  J'aime  mieux  cette  expression  que  celle  de  fievre 
intermittente  ,  parce  qu'il  y  a  des  phenomenes  maladifs  non- 
febriles,  qui  reviennent  periodiquement  a  la  maniere  des 
fievres  intermittentes ,  et  que  par  consequent  la  fievre  n'est 
pas  le  seul  effet  de  cette  cause. 

Je  suis  si  eloigne  de  pouvoir  assigner  la  nature  de  cette 
affection  essentiellement  intermittente,  qui  prend  des  formes 
tres-variees  ,que  je  ne  la  soup^onne  m^me  point.  Je  ne  sau- 
rois  me  contenter  du  levain  gastrique  de  quelques  auteurs , 
mis  en  jeu  par  les  operations  de  la  digestion  ,  ni  du  foyer 
febrile  que  Strack  a  suppose  ,  et  d'oii  il  s'est  figure  que  par- 
toient  des  miasmes  qui  decidoient  Pacces  ,  ni  d'une  foule 
d'autres  theories  ,  dont  les  unes  sont  en  opposition  avec 
les  faits  9  et  dont  les  plus  vraisemblables  sont  gratuites. 

Le  genie  intermittent  est  l'effet  de  plusieurs  causes  >  dont 
Pobservacion  nous  a  de'eouvert  quelques-unes.  La  plus  erH- 
cace  ,  peut-ctre  ,  est  Phabitation  dans  un  lieu  bas  et  humide  , 
oil  Pair  est  charge  des  gaz  qui  s'elevent  des  matieres  vege- 
tales  en  decomposition ,  et  ou  ce  fluide  n'est  pas  assez  agite 
et  renouvele  par  les  vents.  II  paroir  que  la  chaleur  continue 
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d'un  ete  excessif  dans  sa  temperature,  dispose  les  corps  a 

cette  affection.  Est-ce  immediatement  ?  Est-ce  en  forcint  la 

terre  et  les  plantesa  abandonner  a  l'air  toute  leur  humiJite?  

Lorsque  la  chaleur  et  I'humidite  se  joignent ,  ces  deux  cau- 
ses reunies  agissent  d'une  maniere  bien  plus  sure. 

Quand  ces  causes  sont  attachees  a  un  climat  par  les  cir- 
constances  physiques,  I2  genie  intermittent  y  devientende- 
mique.  Quelquefois  elles  sont  plus  circonscrires  et  se  bornenc 
a  une  habitation,  a  un  enclos  ,  a  une  maison.  Les  effets  en 
sont  toujours  les  m£mes  pour  ceuxquiy  sont  exposes.  Si  elks 
sont  le  resultat  de  l'intemperie  des  saisons  ,  l'affecnon  inter- 
mittente  regne  epidemiquement ,  et  a  une  longueur  propor- 
tionnee  a  la  duree  et  a  l'intensite  de  la  cause  qui  l'a  produite. 

Le  genie  intermittent  n'exclut  pas  la  disposition  a  d'autres 
affections,  que  des  causes  combinees  avec  les  siennes  peu- 
vent  introduire  ,  de  sorte  que  l'aptitude  a  1'affection  inter- 
mittente  peut  coexister  ,  par  exemple  ,  avec  cet  etat  fluxion- 
naire  qui  menace  divers  organes ,  soit  par  l'influence  que  les 
diverses  temperatures  des  saisons  ont  sur  les  cavites  du 
corps,  etc. 

On  concoit  que  si  le  genie  intermittent  est  bien  prononce, 
que  l'ind.vidu  en  qui  il  se  trouve  ait  assez  de  force  pour  e'cre 
susceptible  de  l'acte  febrile  regulier  ;  si  les  organes  d'ailleurs 
sont  a  peu  pres  dans  un  etat  d'equilibre  ,  et  qu'il  regne 
enrr'eux  cette  communication  si  erergique  qui  les  fait  entrer 
simultanement  en  action  dans  les  maladies  febriles ;  cette  affec- 
tion produira  unefievre  bien  developpee  ,  et  celle-ci  suivra  un 
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type  determine,  dontla  cause  tie  m'est  pas  plus  connue  que 
la  nature  de  la  maladie. 

Les  faits  prouvent  que  l'aptitude  a  la  fievre  est  quelquefois 
beaucoup  moindre,  et  que  la  disposition  fluxionnaire  prend 
le  dessus.  Alors,  quand  le  genie  intermittent  pjoduit  ses 
acces  ,  il  se  declare  un  leger  mouvement  febrile  ,  accom- 
pagne  d'une  affection  locale  qui  dure  autant  que  le  paroxis- 
me  de  la  fibvre  intermittente.  Quelquefois  1'acce  febrile  n'est 
point  sensible  ,  et  l'affection  locale  est  le  seul  symptome 
qu'on  puisse  apercevoir.  Ce  symptome  est  tantot  un  mal  de 
tete  intense,  ou  une  migraine;  tantot  une  ophtalmie,  une 
toux  seche  ,  un  asthme,  un  point  de  coce  ,  une  attaque  de 
goutre ,  etc.  (i).  Les  circonstances  qui  font  distinguer  ces 
affections  comme  effets  du  genie  intermittent ,  d'avec  ces 
memes  affections  essenrielles ,  ce  sont  l'intermittence  ,  la 
periodicite  semblable  a  celle  des  fievres  intermittentes  ;  la 
fievre  qui  peut  s'y  joindre  ,  si  elle  n'est  pas  sensible  au  pouls  , 
la  soif,  la  chaleur  ,  la  moiteur ,  les  urines  briquetees  ,  et 
autres  symptomes  qui  accompagnent  les  paroxismes  des 
fievres  intermittentes.  Quand  ils  n'existent  pas  ,  fintermir- 
tence  et  la  periodicite  sont  les  seuls  moyens  de  recconnoitre 
le  genie  intermittent. 

Je  sais  bien  que  toutes  ces  affections  intermittentes  ont 
ete  ind.fferemment  rangees  parmi  les  fievres  pernicieuses  ; 
mais  il  n'y  a  pas  moyen  de  s'entendre,  si  l'on  ne  reserve 


(i)  Voy.  S track  ,  I.  c. 
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pas  cette  denomination  pour  les  cas  ou  1'arTection  locale  a 
une  intensite  excessive  et  dangereuse ,  et  ou  le  malade  esc 
atteinc  de  cette  stupeur  et  d'une  foiblesse  nerveuse ,  qui  sonc 
le  principal  caractere  des  maladies  appelees  malignes.  De 
legeres  affections  locales  intermittentes  ,  comme  des  hemor- 
ragies  peu  abondantes  ,  des  rhumatismes  ,  des  cephalalgies , 
des  ophtalmies  ,  etc. ,  sont  souvent  des  maladies  peu  im- 
portantes ,  et  peuvent  se  prolonger  d'une  maniere  qui  con- 
traste  avec  le  nom  de  pernicieuses.  Pourquoi  ranger,  parmi 
ces  maladies  ,  la  quotidienne  epileptique  de  Sauvages  ,  qui 
duroit  depuis  six  mois  ,  quand  on  h  decrivic  ?  Pourquoi 
regarder  comme  maligne  une  tierce  pleuretique  du  meme 
auteur ,  qui  se  guerissoic  tres-bien  par  la  saignee  et  par  de 
doux  purgatifs. 

Encore  une  fois  ,  les  fievres  intermittentes  peuvent  se 
trouver  reunies  chez  un  individu,  avec  une  disposition  a  une 
autre  affection,  disposition  qui  a  besoin  du  paroxisme  febrile 
pour  se  convertir  en  maladie.  Mais  si  la  foiblesse  ?  l'irregu- 
larite  des  symptomes,  le  delire  ,  la  pecitesse  du  pouls,  etc., 
ne  se  joignent  pas  a  cette  complication ,  elle  ne  suffic  pas 
pour  constituer  une  fievre  maligne. 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  et  c'est-la  un  point  tres- 
important,  que  ces  fluxions  ne  sont  pas  de  nature  inflam- 
matoire  ,  c'est  ce  que  montrent  leurs  intermittences ,  ces 
intervalles  de  repos  parfaic  qui  separent  les  acces.  Car  la 
permanence,  la  tumeur  continuellement  croissante,  la  ten- 
dance a  la  suppuration  ,  sont  les  attributs  essentiels  de  l'in- 
flammation.  II  est  done  necessaire  de  reconnoitre  ,  dans  le 
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cas  actuel  ,  que  la  direction  des  mouvemens  qui  constitue 
la  fluxion ,  n'a  pas  de  Constance  ec  est  l'effec  d'une  modi- 
fication fugace  ,  designee  par  le  nom  de  spasme. 

II  fauc  convenir  pourtant  que  ,  dans  quelquts  circonstances, 
les  fluxions  presentenc  tout  le  caractere  inflammatoire.  Plu- 
sieurs  auteurs,  et  Lautter  entr'autres ,  citent  des  exemples 
de  peripneumonies  soumises  a  des  exasperations  isochrones 
avec  celles  d'une  fievre  periodique  qui  les  accompagnoit ,  ec 
dans  lesquelles  l'erac  du  pouls  ,  la  croute  pleuretique  du  sang, 
ne  permetcenr  pas  de  meconnoitre  le  genie  inflammatoire. 
Mais  on  doit  observer  que  l'affection  locale  etoit  continue 
ec  seulement  remittente.  Je  crois,  malgre  des  autorires  que 
je  respecte  d'ailleurs  infinimenr ,  que  ce  cas  doit  ecre  envi- 
sage comme  une  vraie  complication  d'une  fluxion  inflam- 
matoire  foible  ,  avec  une  fievre  qui  en  esc  un  acce  syner- 
gique.  Par  une  disposition  parciculiere  de  l'individu  ,  cette 
fievre  prend  le  type  periodique.  La  therapeutique  consiste 
a  enrayer  l'inflammation  ,  en  arretant  son  mouvement  syner- 
gique. 

2,0  Le  second  element  des  fievres  intermittentes  perni- 
cieuses  esc  une  debilite  nerveuse  ,  qui  devient  cause  d'ano- 
malie.  On  a  vu  que  toutes  les  causes  procatarriques  de  ces 
fievres  eroient  du  nombre  des  afFoibhssantes ,  et  les  memes 
qui  ?  dans  d'autres  circonstances  ,  produisenc  les  fievres  con- 
tinues malignes.  On  a  vu  encore  que  la  prostration  des  for- 
ces etoit  un  symprome  commun  a  toutes  les  fievres  inter- 
mittentes pernicieuses.  Comme  cette  resolution  des  forces 
ne  tient  pas  seulement  a  la  presence  de  Faeces,  mais  qu'elle 
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date  de  loin,  elle  se  fait  ressentir  daus  les  intervalles  des 
paroxismes ,  et  Ton  a  vu  que  c'ecoit  un  des  caracceres  de 
ces  fikvres. 

3.0  Un  efFet  de  cetre  debilite  c'est  de  rendre  les  actes 
de  la  fievre  irreguliers  effort  lents.  On  conceit,  en  efFet, 
que  cette  espece  de  fonction  maladive ,  dont  les  divers 
temps  ont  un  nombre  determine  de  phenomenes,  et  se 
succcedent  dans  un  ordre  constant,  lorsque  les  forces  sont 
en  bon  etat,  doit  s'exercer  avec  ataxie  et  avec  lenteur  quand 
les  puissances  vitales  sont  abattues.  Cette  lenteur  dans  la 
succession  des  actes  qui  constituent  le  paroxisme  ,  est  le 
principal  signe  de  cette  foiblesse  funeste  dans  les  fievres 
sub-continues;  Pataxie  qui  ne  tarde  pas  a  survenir  ,  est  1'efFec 
de  cette  meme  foiblesse  et  de  l'espece  d'embarras  qui 
resulte  de  la  jonction  de  la  fin  d'un  acces  et  du  commen- 
cement du  suivant. 

4.0  Un  second  efFet  de  la  debilire  nerveuse ,  c'est  d'in- 
troduire  ou  de  renforcer  la  disposition  a  ces  fluxions  spas- 
modiques ,  dont  nous  parlions  tout  a  1'heure ,  et  a  toutes 
sortes  d'irregularires  dans  les  mouvemens.  II  s'ensuit  que 
s'il  y  a  quelque  tendance  aux  affections  locales,  elles  de- 
viennent  ici  prodigieusement  intenses,  et  la  fluxion  spasmo- 
dique  se  prolorge  beaucoup  ,  puisqu'elle  dure  jusqu'a  la  fin 
de  l'acces,  L'intensite  et  la  duree  distinguent  ce  cas  de 
ceux  d'une  affection  locale  intermittente  benigne. 

Toute  afFection  locale  grave  et  de  longue  duree,  accom- 
pagnant  les  acces,  annonce  done  un  danger,  puisqu'on  peut 
en  conclure  ^existence  de  la  debilite  nerveuse,  et  l'irregu- 


40 

larite  des  mouvemens.  Mais  quand  l'organe  est  important  » 
le  danger  se  compose  de  celui  de  la  maladie  principale  , 
et  de  celui  de  l'afiection  locale. 

5.0  Ces  mouvemens  irreguliers,  cet  etat  d'activite  mala- 
dive  de  certains  organes,  font  penser  qu'il  peut  de  meme 
s'y  etablir  un  etat  de  debilice  relative,  qui  les  met  dans 
1'impuissance  d'exercer  leurs  fonctions.  C'est  vraisemblable- 
ment  ce  qui  survient  au  cceur  dans  les  fievres  syncopa!es, 
et  peut-etre  au  cerveau  dans  les  soporeuses.  Nous  ne  con- 
noissons  pas  mieux  la  cause  de  cette  foiblesse  subite  et  or- 
ganique  que  celle  du  spasme  ;  mais  les  faits  paroissent  la 
prouver ,  et  l'analogie  nous  force  a  l'admettre. 

Torti  avoit  divise  les  fievres  pernicieuses  comitate  en  deux 
classes,  dont  l'une  renfermoit  celles  qu'il  attribuoit  a  la  col- 
liquation  ,  et  l'autre  celles  qu'il  croyoit  dependre  d'une 
coagulation.  II  ne  faut  pas  admettre  cette  distinction  comme 
une  division  rigoureuse  et  nosologique  ,  puisque  rien  n'est  plus 
frequent  que  devoir  la  mSmefifcvre,  prendre successivement 
plusieurs  symptomes  pernicieux,  qui  appartiennent  a  des  fievres 
des  deux  classes.  Mais  quoiqu'on  en  dise  aujourd'hui ,  cette 
distinction  me  paroit  fondee  sur  une  idee  precieuse.  II  semble , 
en  effet ,  que  dans  quelques  cas  de  ces  maladies,  les  fluides 
des  corps  vivans  sont  menaces  d'une  sorte  de  decomposi- 
tion ,  par  un  relachement  subit  du  lien  qui  retient  les  mo- 
lecules rapprochees  dans  l'etat  naturel ,  de  sorte  qu'elles 
tombent  en  fonte ;  et  comme  cet  etat  coincide  avec  une 
foiblesse  radicale  des  solides ,  les  premieres  transudenc  a 
iravers  ceux-ci.  Mais  ce  qui  est  particulier  aux  corps  vivans  r 
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c'est  que  ce  relachement  du  nexus  qui  unit  les  elemens 
des  liquides ,  peut  se  dissiper  dans  un  instant,  de  sorte  que 
les  fluides  rentrent  dans  leur  etat  natural.  Sous  ce  rapport, 
ce  phenomena  ressembie  a  l'atonie  extreme  des  muscles, 
qui  peut  etre  suivie  de  contractions  convulsives  ,  les  rem- 
placer  de  nouveau  ,  et  ainsi  alternativement. 

6.°  Enfin  ,  il  n'est  pas  rare  d'observer  cette  cessation  des 
synergies  et  des  sympathies  naturelles  qui  regnent  entre  les 
organes,  cessation  que  M.  Burthe\  regarde  comme  un  des 
elemens  de  la  malignite.  Ainsi,  tandis  que  certaines  parties 
sont  dans  un  etat  tres-vital ,  le  systeme  arteriel ,  si  prompt 
dans  l'etat  naturel  a  recevoir  l'influence  de  1'afFection  des 
organes,  reste  dans  une  tranquillite  partake,  et  comme  etranger 
a  la  maladie. 

C'est  sur  ces  considerations  que  Yon  doit  fonder  les  me- 
thodes  therapeutiques.  Ce  seroit  une  erreur  de  croire  qu'il 
n'en  peut  exister  qu'une  :  avant  que  la  methode  ,  universeile- 
ment  adoptee  de  nos  jours  ,  fut  connue  ,  on  traitoit  quelque- 
fois  avec  succ£s  les  fievres  intermittentes  pernicieuses.  Au- 
jourd'hui  meme  ,  il  est  des  cas  ou  elle  ne  peut  point  etre 
mise  en  usage  ,  et  ou  Ton  se  voit  force  de  recourir  a  des 
moyens  qui  lui  sont  etiangers. 

D'apres  les  principes  de  M.  Barthe\  ,  je  reduis  a  trois  , 
les  methodes  employees  pour  le  traitement  des  fievres  in- 
termittentes pernicieuses  :  i.°  une  methode  analytique  ,* 
2.°  une  perturbatrice  ;  3.0  une  empirique  specifique. 

i.°  La  premiere  qui  a  ete  indiquee  par  Mercatus  ,  consiste 
a  decomposer  la  maladie  ,  en  en  combactanc  les  element 
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les  plus  dangereux.  II  est  vrai  que  cette  methode  ,  telle 
que  l'auteur  l'a  proposee,  est  tres-imparfaite  ,  parce  qu'il  a 
paye  le  tribut  aux  prejuges  et  a  la  pratique  de  son  temps  , 
et  qu'il  est  presque  toujours  parti  de  principes  hypothe- 
tiques  ,  et  non  immediatement  des  faits  bien  ordonnes. 
Neanmoins  il  a  donne  d'excellens  preceptes  sur  l'usage 
des  anti-spasmodiques  directs  et  des  toniques,  qui  relevent 
les  forces  ?  et  tendent  k  detruire  cette  disposition  aux  flu- 
xions nerveuses  qui  augmentent  tout  le  danger  de  la  ma- 
ladie.  M.  Pinel  a  quelquefois  fait  disparoitre  la  malignite 
dans  ces  cas  ,  par  le  seul  usage  de  la  theriaque  et  du  vin  , 
du  vin  d'absynthe>  d'une  infusion  de  gentiane,  ou  d'autres 
medicamen?  toniques  et  anti-spasmodiques.  Mercatus  a  vante 
les  revulsifs  qui ,  appliques  a  l'exterieur  du  corps  ,  pro- 
curent  le  double  avantage  de  rompre  ces  spasmes  perni- 
cieux  des  organes  nobles  ,  et  de  produire  une  excirarion  ge- 
nerate propre  k  raviver  la  fievre.  Ceux  qu'il  employoic  par 
preference  ?  etoient  les  frictions ,  les  ventouses  scarifiees  . 
les  ligatures  aux  jambes. 

II  ne  negligeoit  aucun  moyen  pour  remedier  a  ces  mou- 
vemens  fluxionnaires  :  ainsi  il  secondoit  les  revulsifs  par 
l'application  des  astringens  ?  sur-tout  de  l'oxyrrhodin  ,  sur 
la  region  des  organes  vers  l*3quels  la  fluxion  avoit  lieu. 

Les  anti-spasmodiques  et  les  toniques  n'eroient  pas  seu- 
lement  administres  a  l'incerieur ;  mais  il  les  appliquoit  encore 
a  l'exterieur,  au  moyen  des  frictions  ou  plutot  tfonctians 
qu'il  pratiquoit  avec  des  pnguens  ?  dont  la  base  etoit  des 
substances  toniques. 
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II  n'a  pas  neglige ,  comme  on  le  fait  trop  generalement 
aujourd'hui  ,  les  ressources  que  lui  offroit  le  rapport  qui  existe 
entre  l'odorat  et  l'affectibilite\  II  a  souvent  applique"  les 
excitans  et  les  anti-spasmodiques  sur  cet  organe ,  dont  les 
sensations  interessent  tres-promptemenc  le  principal  centre 
des  affections. 

Mais  ce  medecin  me  paroic  avoir  trop  compte  sur  les 
evacuans  generaux ,  et  s'etre  trop  laisse  prevenir  par  les 
craintes  que  lui  inspiroient  les  humeurs  grossieres,  dissoutes 
ou  putrides ,  qu'il  cherchoit  a  expulser.  L'observation  lui 
avoit  pourtant  appris  qu'il  etoit  tres-avantageux  de  supprimer 
au  plus  vite  la  dysenterie  et  les  sueurs  ,  par  l'usage  des 
astringens  pris  interieurement  et  appliques  a  l'exterieur  :  les 
preceptes  qu'il  donne ,  dont  les  uns  sont  la  suite  de  la 
th  eorie  ,  et  les  autres  le  resultat  d'un  heureux  empirisme  . 
presentent  quelquefois  une  sorte  d'incoherence. 

La  saignee ,  les  purgatifs  et  les  emetiques  sont  em- 
ployes a  tout  instant  par  notre  auteur. 

Mais  la  foiblesse  du  malade  contr'indique  eminemment 
les  evacuans  ,  dont  l'effet  inevitable  est  d'augmenter  la  re- 
solution des  forces.  Je  crois  meme  cette  contr'indication  si 
imperieuse  ,  que  le  dessein  de  rendre  cette  maladie  plus 
simple  en  enlevant  un  element  ,  ne  pourroit  justifier  l'emploi 
des  evacuans,  et  que  les  inconveniens  auxquels  ils  donnent 
lieu  ,  ne  sont  pas  compenses  par  les  avantages  qu'ils  peuvenc 
procurer. 

Cependant  TVerlhof  pense  que  la  saignee  doit  etre  mise 
en  usage  dans  certains  cas  pour  remedier  a  la  plethore  7 
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pour  prevenir  les  fluxions  vers  la  tete,  etc.  II  cite  a  son 
appui  une  observation  de  Baillou ,  qui  a  vu  un  homme  at- 
taque  d'une  fievre  tierce  ,  perir  au  quatrikme  acces  par  une 
hemorragie  excessive,  ce  qu'il  attribue  a  ce  que  la  saignee  a 
ete  negligee  par  le  medecin  ordinaire  qui  etoit  aimophobe. 

II  ne  faut  pas  6tre  plus  aimophobe  qu' }aimophile ,  parce 
que  routes  les  preventions  en  medecine  sont  extremement 
dangereuses.  Ce  fait  ne  me  paroit  point  concluant.  Je  ne 
m'aviserai  pas  de  faire  des  reproches  au  grand  Baillou  : 
mais  un  medecin  d'une  grande  autorite  ?  lui  fait  celui  de 
n'avoir  pas  assez  etendu  ses  histoires  medicales  pour  les 
rendre  instructives  (i).  En  effet,  celle-ci  presence  si  peu 
de  details  sur  les  circonstances  concomitantes  ;  il  esc 
d'ailleurs  si  extraordinaire  de  voir  une  hemorragie  pletho- 
rique  j-qui?  par  consequent ,  auroic  du  erre  active,  suivie  d'une 
mort  prompre,  qu'on  ne  saic  que  penser. 

L'usage  de  la  saignee  doit  dtre  regie  d'aprks  des  conside- 
rations plus  solides  et  des  faits  plus  significatifs.  La  resolu- 
tion generale  des  forces  la  contr'indique  si  impeneusement 
dans  ces  maladies ,  que  la  force  et  l'elevation  du  pouls  re- 
marquees  dans  plusieurs  insrans  des  fikvres  soporeuses ,  ne 
me  paroissent  pas  suffisantes  pour  contre-balancer  les  raisons 
de  proscription. 


(i)  Voyez  les  recherch.es  sur  I'hist.  de  la  med.  ,  par  Bordeu.  L'auteur 
met  le  passage  suivant,  daiis  la  bouche  d'un  medecin  ,  svec  lequel  il 
suppose  qu'il  a  eu  diverse*  conferences  :  «  Ce  Baillou.  veut  irop  imirer 
»  Hippocrate;  ses  petites  histoires  sur  les  bourgeois  de  Paris  m'ennuyent  : 
»  clies  sont  la  plupart  trop  etxanglees  pour  etre  utiles  ». 
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Quant  aux  purgatifs  ,  ils  seroient  quelquefois  utiles  pour 
decomposer  l'affection  ,  et  evacuer  des  matieres  putrides  et 
deleteres  renfermees  dans  les  premieres  voies,  qui  peuvent 
dormer  plus  d'intensite  aux  symptomes.  Mais  comme  ils 
augmentent  la  foiblesse ,  on  doit  les  eviter.  Ils  sont  autant 
k  craindre  ici  9  que  dans  les  fikvres  continues  malignes  > 
d'ou  M.  Barthe{  les  exclut  absolument. 

Les  emetiques ,  d'apres  leurs  effets  connus,  paroitroient 
devoir  etre  moins  a  redouter.  Ils  semblent  d'ailleurs  dans 
bien  des  cas  etre  directement  indiques  par  l'embarras  gastrique, 
et  par  consequent  propres  a  rendre  la  maladie  plus  simple. 
Cependant  l'usage  n'en  est  pas  sur ,  et  ils  font  perdre  un 
temps  precieux.  J'ai  vu  quatre  malades  attaques  de  fievres 
intermittentes  pernicieuses ,  mourir  au  second  acces.  J'ob- 
serverai  que  tous  avoient  pris  l'emetique  dans  l'intervalle  du 
premier  au  second  acces.  On  ne  peut  pas  assurer  que  cette 
circonstance  ait  ete  la  cause  de  l'evenement  funeste  ;  mais 
d'un  autre  cote  il  est  bien  singulier  que  le  hasard  ait  pre- 
sente  quatre  fois  le  meme  concours  d'evenemens  independans 
Tun  de  l'autre. 

2.0  Je  range  parmi  les  mechodes  perturbatrices  ?  tous  les 
moyens  qui  sont  propres  a  decider  une  forte  commotion 
dans  tout  le  systeme  animal ,  soit  par  des  impulsions  com- 
muniquees  aux  excretions  en  sens  divers,  soit  par  des  im- 
pressions protondes  et  vigoureuses  slt  les  organes.  Elles  sont 
fort  suspectes  ,  et  on  ne  doic  les  mettre  en  usage ,  que  lorsque 
la  methode  specifique  ne  peut  point  etre  employee  ,  par  un 
concours  de  circonstances.  Ces  methodes  atcaquent  a  la  fois 


4<5 

tous  les  elemens  de  la  maladie ,  mais  c'est  par  une  secousse 
violente  ,  et  si  le  malade  n'est  pas  soulage  ,  il  succombe 
sous  le  poids  du  mal  ec  a  la  fatigue  du  remede. 

C'est  la  methode  que  Sydenham  employoic  dans  les  fievres 
intermittentes ,  quand  il  administroic  pendant  l'acces,  les 
sudorifiques  les  plus  violens  en  tisane,  un  melange  de  the- 
riaque  et  d'eau-de-vie  ,  et  un  purgatif  drastique.  Senac  a  trop 
generalemenr  condamne  cette  methode. 

Je  rapporte  encore  aux  methodes  perturbatrices,  l'emploi 
des  sudorifiques  quelque  temps  avanc  l'acces  febrile.  Ce 
moyen  a  ete  mis  en  usage  par  Senac  dans  un  cas  de  fievre 
quarte,  qui  avoir  une  intensice  pernicieuse.  L'elFec  des  su- 
dorifiques, coincidant  avec  l'invasion  de  l'acces,  peut  de- 
ranger  l'acte  febrile  et  en  arrester  la  formation.  Mais  il 
est  aise  de  sentir  que  cette  methode  ne  feroit  rien  contre 
les  acc&s  anomaux  et  pour  ainsi  dire  tronques  ,  tels  qu'on 
les  voit  souvent  dans  les  fievres  pernicieuses  ,  ou  le  premier 
stade  manque.  Ne  pourroit-on  pas  mettre  a  cdte  de  ces 
moyens ,  l'opium  conseille  par  Berryat,  et  la  ceinrure  anodine 
de  Sydenham ,  prescrite  par  la  Guerenne  ,  vers  la  fin  du 
premier  stade  ou  du  froid  ,  dans  la  vue  d'accelerer  la  marche 
des  stades  suivans  ou  d'abreger  l'acces  ,  en  interrompant 
l'ordre  success  if  des  temps  du  paroxisme  ? 

Je  crois  qu'on  peut  encore  ranger  parmi  ces  methodes , 
l'emploi  de  certaines  preparations  minerales  ,  qui  sont  de 
veritables  poisons,  telles  que  les  sels  a  base  de  cuivre  , 
1'arsenic,  etc.,  ce  dernier  avoic  ete  employe  par  Etmuller. 
Les  Stahliensont  tant  crie,  qu'ils  l'ont  fait  proscrire.  Werlhof 
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a  joint  sa  voix  a  celle  de  plusieurs  autres  praticiens ,  pojr 
en  prononcer  la  condamnation.  II  est  meme  possible  que 
la  prevention  s'en  soit  un  peu  melee;  c'est  au  moins  ce 
que  Ton  peut  presumer  en  les  voyant  rejeter  par  une  sentence 
d'Ausone,  devenue  proverbe  en  naissant :  Cum  fata  volunt 
bina  vemna  juvant ,  ce  qui  n'est  pas  un  argument  d'une  grande 
force ,  puisque  si  l'on  peut  determiner  les  cas  oil  les  dzstins 
le  veulent ,  il  depend  de  nous  de  convertir  les  poisons  en 
remedes.  Depuis  quelque  temps  on  a  propose  de  nouveau 
l'arsenite  de  potasse ,  avec  lequel  on  a  fait  des  essais  en- 
courageans.  II  est  vrai  qu'on  n'en  a  point  tente  encore  sur 
des  personnes  atreintes  de  fievres  pernicieuses. 

3.0  La  methode  laplususitee  ,  celle  que  l'on  adopte  meme 
exclusivement  aujourd'hui  ,  c'est  l'empirique  specifique.  Elle 
consiste  a  attaquer  le  genie  intermittent  par  un  remede  spe- 
cifique ?  qui  est  le  quinquina.  Comme  les  accidens  con- 
comitans  sont  en  quelque  sorte  ernes  sur  la  fievre,  et  qu'ils 
se  declarent  a  l'occasion  de  ses  paroxismes  ,  ils  disparoissent 
des  que  la  fi^vre  est  enlevee  ,  et  il  ne  reste  plus  qu'a  com- 
battre  la  foiblessej  et  prevenir  les  recidives. 

Cette  methode  est  si  eflicace  ,  qu'on  a  presque  epuise 
tout  ce  qu'il  y  avoit  a  dire  ,  et  depuis  long-temps  on  ne 
fait  que  copier  des  preceptes  sans  y  ajouter.  Les  redactions 
des  regies  de  cette  methode  sont  trop  multiplies ,  pour  que 
j'aie  le  courage  d'eu  faire  une  autre.  Je  me  contenterai  des 
observations  suivantes. 

II  me  semble  qu'il  seroit  avantageux  de  combiner  les  pro- 
cedes  de  la  methode  analytique,  avec  ceux  de  la  specifique, 
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pour  seconder  cette  derniere  ,  et  rendre  les  efFets  plus  surs. 
C'esc  sur-touc  pendant  le  paroxisme  que  la  premiere  esc  utile, 
comme  le  remarque  Iferlhof.  On  va  voir  le  parti  qu'on  a 
su  tirer  de  la  combinaison  de  ces  deux  methodes  ,  dans  le 
traitement  d'une  fievre  sub-continue  pernicieuse.  Notre  pro- 
fesseur  de  clinique,  M.  Broussonet  ,  m'a  communique  ^ob- 
servation suivante  ,  faite  sur  un  malade  qu'il  voyoit  a  Mont- 
-  bazin  avec  mon  pere  et  le  docteur  M.  Filliol ,  de  Poussan. 
Un  jeune  homme  assez  vigoureux ,  age  d'environ  24  ans  , 
se  livra  avec  exces  dans  l'ete  de  l'an  dix ,  a  la  danse  et  au 
plaisir  de  la  table  ,  le  jour  de  ses  noces.  Le  soir  il  fut  saisi 
d'une  fievre  bmlante,  la  langue  etoit  seche ,  la  tete  pesante 
et  douloureuse.  La  diete  ,  la  tisane  adoucissante  et  purgative , 
sembloient  avoir  dissipe  la  maladie  le  troisieme  jour.  Le  qua- 
trieme  ,  le  malade  crut  pouvoir  se  permettre  quelques  alimens 
et  les  droits  d'epoux.  Tous  les  symptomes  reparurent  et  furent 
aggraves  par  un  point  de  cote  tres-douloureux  et  des  crachats 
sanguinolans.  Tout  alia  en  empirant  jusqu'au  d  xieme  jour  , 
epoque  a  laqielle  fut  appele  le  professeur  Broussonet ,  le 
malade  etoit  sans  force,  la  figure  etoit  hippocratique ?  avec 
les  pommettes  d'un  rouge  livide  ec  les  yeux  etincelans;  la 
peau  seche  ,  l'expectoration  difficile  et  ne  donnanc  que  du 
sang  mele  avec  une  humeur  bilieuse ;  le  pouls  etoit  dur  ec 
serre ;  ii  paroissoit  dejk  des  soubresauts  dans  les  tendons  ; 
enfin  ,  une  diarrhee  colliquative  obligeoit  de  changer  les  draps 
du  malade  a  chaque  heure.  Tous  ces  symptomes  s'aggravoient 
encore  vers  le  soir  ,  et  Ton  observoit  une  remission  tres- 
sensible  y  depuis  neut  heures  du  matin  jusqu'au  coucher  du 
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soleil.  On  profita  de  cet  intervalle,  pour  appliquer  un  ve'si- 
cacoire  sur  le  point  douloureux  ,  un  second  sur  le  bras  du. 
c6re  oppose  5  deux  emplatres  sinapises  a  chaqne  cuisse  ,  et 
pour  pratiquer  des  fomentations  sur  tout  le  bas-ventre.  Le 
malade  n'usoit  pour  boissons  que  de  la  limonade  ,  composee 
avec  deux  tiers  de  vin ,  un  tiers  d'eau  ,  suffisante  quantite 
de  sucre  et  de  sue  de  citron.  Le  quinquina  fut  administre 
a  haute  dose  et  combine  avec  le  sel  d'absynthe  ?  satnre  d'oxi*- 
mel  scillitique.   On  prescrivit  des  frictions  avec  la  teinrure 
de  quinquina  eiheree  >  sur  les  extr^mkes  inferieures.  L'exa- 
cerbation  fut   retardee  et  moins  intense,   la  remission  du 
lendemain  fut  presque  une  intermission ;  les  memes  moyens 
furent  repetes  ,  et  le  malade  etoit  presque  sans  fievre  pendanc 
la  nuit  suivante.   La  langue  s'humecta  ,  les   crachats  de- 
vinrent  plus  abondans  et  bien  cuits ;  la  diarrhee  cessa ,  la 
peau  devint  souple,  et  en   diminuant,  peu  a  peu,  la  dose 
des  remedes,  le    malade   fut  retabli  au  septieme  jour  de 
sa  maladie.  II  jouit  depuis  d'une  same  athletique. 

Lorsque  l'irriration  des  premieres  voies  empeche  le  ma- 
lade de  retenir  le  quinquina  dans  Pestomac,  on  le  combine 
avec  le  laudanum  ec  autres  anti-spasmodiques ;  on  injecte  ce 
medicament  en  lavement,  et  on  le  presente  aux  vaisseaux 
absorbans  ,  en  l'appliquant  sur  toute  la  surface  du  corps.  Dans 
ces  cas,  je  crois  qu'on  devroit  recourir  a  la  mechode  aua- 
lytique  ,  pour  suppleer  a  Timperfection  de  la  specifique  - 
dont  les  circonsrances  peuvent  rendre  le  succes  douteux. 

On  se  decourage  trop  toe  dans  les  acces  tres-graves  , 
done  le  rang  numerique  esc  avance ,  parce  qu'on  se  persuade 
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que  le  quinquina  ne  peut  etre  utile  que  dans  l'apyrexie.  Mon 
pere  appele  a  Vic  pour  voir  un  malade  attaque  du  eroisieme 
acces  d'une  fievre  syncopale  ,  et  le  trouvant  a  la  derniere  ex~ 
tremite  ,  lui  administra  ,  dans  le  fore  du  paroxisme  3  de  tres- 
fortes  doses  de  quinquina  en  substance.  Le  malade  sortit 
de  Faeces  ,  presque  contre  toute  attente,  et  fut  gueri.  Dans 
ce  cas  ,  lorsqu'il  a  ete  impossible  d'administrer  le  quinquina 
a  l'interieur,  j'ai  vu  la  teinture  appliquee  en  frictions  pendant 
l'acces  ,  par  mon  pere  et  par  son  ami  le  docteur  Filliol , 
ramener  a  la  vie  des  malades  dont  on  desesperoit. 
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